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RESUME 


La  Sagouine ,  oeuvre  d'Antonine  Maillet  ecrite  dans 
le  vieux  frangais  que  1 '  on  retrouve  en  Acadie,  presente 
aussi  des  schemas  de  pensee  differents  de  notre  siecle. 

Nous  avons  tente  de  voir  comment  selon  trois  lectures 
differentes  (realiste,  symbolists,  et  psychanalytique ) > 
ce  texte  reflete  une  conception  moyenageuse  de  la  mort 
et  de  1' existence.  Au  temps  des  guerres,  des  pestes 
meurtrieres,  et  des  "mercuriales"  affligeant  le  petit 
peuple,  la  Mort  omnipresente  a  fagonne  1' esprit  des  hommes 
et  leur  vision  du  monde.  La  mort  apprivoisee,  qui  cons- 
tituait  le  schema  de  pensee  du  Moyen  Age  semble  s’etre 
attarde  en  Acadie  (selon  1' etude  de  M.  Philippe  Aries, 

L* Homme  devant  la  mort) . 

Nous  avons  suivi  les  traces  de  M.  Aries,  1 ' un  des 
pionniers  de  l'histoire  des  mentalites  pour  tenter  d'ap- 
precier  la  qualite  de  cette  survivance.  Avant  d'entre- 
prendre  cette  demarche  cependant,  nous  avons  compare  1' ima¬ 
ge  de  1' Acadie  que  nous  renvoit  le  texte  avec  1* analyse 
historique  de  la  demographie  d'Ancien  Regime  telle 
qu'etudiee  par  M.  Goubert  (Beauvais  et  le  Beauvaisis  de 
l600  a  1730 ) .  Une  conception  de  la  Mort  est  naturellement 
issue  des  conditions  materielles.  Nous  avons  ainsi  verifie 
si  la  realite  presentee  par  le  texte  s'accorde  avec  la 
realite  des  temps  anciens  qui  ont  engendre  cette  concep¬ 
tion. 
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Notre  troisieme  partie  se  preoccupera  des  schemas 
intimes  de  la  pensee  que  suppose  la  Mort  apprivoisee  chez 
l'individu,  et  nous  procederons  a  cette  etude  sous  I'egide 
de  M.  Lacan,  autre  pionnier  dans  1' etude  de  la  pensee 
humaine . 
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ABSTRACT 


La  Sagouine ,  a  work  written  by  Antonine  Maillet  in 
the  old  French  language  still  spoken  today  in  Acadia, 
reflects  the  archetype  of  thought  different  from  those  of 
our  century. 

We  have  attempted  to  perceive  through  three  different 
readings  of  the  text  (realistic,  symbolist,  and  psycho¬ 
analytic)  how  this  reflection  presents  a  conception-  of  death 
and  of  existence,  inherited  from  the  Middle  Ages. 

In  the  ancient  times,  when  wars,  deathly  plagues  and 
scarcity  of  bread  afflicted  the  poor  folk,  Omnipresent 
Death  shaped  the  soul  of  Man  and  his  vision  of  the  world. 
"Tamed  Death" ,  which  constitutes  the  archetype  of  thought 
of  the  Middle  Ages  according  to  Mr  Philippe  Aries  ( L ' Homme 
devant  la  mort)  appears  to  have  remained  in  Acadia. 

Following  the  study  of  Mr  Aries,  who  was  a  pioneer 
in  the  History  of  the  mentalities,  we  have  attempted  to 
appreciate  the  importance  of  this  survival.  Before  doing 
so,  however,  we  compared  the  Acadian  picture  conveyed  by 
the  text  with  the  historical  analysis  of  the  Ancien  Regime 
demography  given  by  Mr  Goubert  (Beauvais  et  le  Beauvaisis 
de  1600  a  1730) . 

The  conception  of  death  is  logically  born  from  material 
conditions.  We  verified  if  the  reality  presented  by  the 
text  agrees  with  the  reality  of  ancient  times,  which  gene¬ 
rated  this  concept. 
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Our  third  part  deals  with  the  intimate  pattern  of 


thought 
dual  as 
pioneer 


implied  by  the  "taming  of  Death"  for  the  indivi- 
we  shall  see  with  the  help  of  Mr  Lacan,  another 
of  the  study  of  the  human  mind. 
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INTRODUCTION 
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AVERTISSEMENT 


Dans  1' etude  qui  va  suivre  quelques  ouvrages  nous 
ont  ete  d'un  recours  constant.  Pour  eviter  done  des 
repetitions  fastidieuses  nous  donnons'  ci-dessous  leurs 
references . 

MAILLET  (Antoni ne)  ,  La  Sagouine ,  Montreal,  Lemeac,  1971 

GOUBERT  (Pierre) ,  Beauvais  et  le  beauvaisis  de  l600  a 
1730 »  Paris,  S.E.V.P.E.N. ,  i960. 

ARIES  (Philippe),  L* Homme  devant  la  mort ,  Paris,  Edi¬ 
tions  du  Seuil,  1977. 

BENVENISTE  (Emile),  Probl ernes  de  linguistique  generate, 
Paris ,  GallimarcU  196 6. 

LACAN  (Jacques),  Ecrits ,  Paris,  Editions  du  Seuil,  1966 

La  numerotation  que  l'on  rencontrera  au  sein  du 
texte  renverra,  elle,  aux  notes  qui  suivent  chaque 
chapitre . 
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"A  Peste,  A  Fame,  et  A  Bello 
Libera  nos,  Domine..." 

(Liteniae  Sanctorum, 
in  Rituale  Romanum) 
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Au  temps  des  guerres,  des  pestes  meurtrieres ,  et  des 
"mercuriales"  affligeant  le  petit  peuple,  la  Mort  omnipre¬ 
sente  a  fagonne  1' esprit  des  hommes  et  leur  vision  du 
monde . 

Ce  qui  constituait  ainsi  le  schema  de  pensee  du 
Moyen  Age  selon  1' etude  de  M.  Philippe  Aries,  L 'Homme 
devant  la  Mort,  semble  s'etre  attarde  en  Acadie,  comme 
les  "Belles  Morts"  du  XIXe  se  sont,  elles  attardees  en 
Espagne.  Cette  survivance  acadienne,  que  1' etude  histo- 
rique  de  M.  Aries  n'a  pas  soulignee  ,se  serait-elle  figee 
avec  la  langue?  Serait-elle, plus  que  toute  autre  raison 
historique,  la  cause  fondamentale  de  l'isolement  de  la 
societe  francophone  d' Acadie  face  a  la  societe  ultra- 
moderne  nord-americaine  dont  les  schemas  mentaux  se  trou- 
vent,  selon  cette  perspective,  a  1' extreme  oppose? 

II  ne  s'agit  pas  ici  de  voir  dans  1' image  de  cette 
conception  moyenageuse  de  la  mort  un  jugement  de  valeur 
presentant  1' Acadie  comme  en  retard  de  plusieurs  siecles 
dans  ses  modes  de  pensee .  Outre  le  fait  que  la  datati6n 
de  cette  mentalite  est  large  et  permet  de  comprendre  sa 
survie  et  son  exportation  au  XVIe  siecle,  M.  Aries  lui 
prefere  vite  les  termes  de  "mort  apprivoisee" decrivant 
cette  attitude  d' esprit  selon  laquelle  la  mort,  integree 
dans  la  vie,  n'evoquait  pas  la  vision  d'horreur  qu'elle 
suscite  chez  l'homme  moderne. 

Au-dela  des  mots,  anciens,  voire  ancestraux,  c ’ est 
cet  antique  mode  de  pensee  qui  a  attire  notre  attention 
sur  La  Sagouine.  Pourquoi,  des  lors ,  ne  pas  etudier  Les 
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2  3  ^ 

Cordes  de  Bois  ,  Pom  L 1 Orignal  ou  Pelagie- La -Chare tte  ? 

La  premiere  reponse  vient  du  travail  meme  de  demonstra¬ 
tion  que  nous  nous  sommes  impose:  comment  cette  Mort 
omnipresente  se  trouve-t-elle  presente  selon  trois  lectu¬ 
res  majeures  possibles  du  livre:  realiste-symboliste- 
lacanienne.  II  importait  moins  de  se  disperser  dans 
d'autres  ouvrages  d'une  ecrivaine  dont  la  source  n'est 
pas  tarie  que  de  concentrer  notre  etude  sur  une  recherche 
precise.  Une  autre  reponse  nous  vient  de  1' oeuvre  elle- 
meme.  La  Sagouine  appartient  au  passe,  a  son  passe. 

Mais  elle  a  un  pied  dans  le  monde  moderne  dont  elle  nous 
livre  une  image  renouvelee.  Dans  quel  personnage  d'Anto- 
nine  Maillet  pourrait-on  trouver  une  place  et  un  discours 
aussi  privilegies?  La  Sagouine  dit  sa  vie,  et  son  discours 
nous  laisse  entendre  sa  mort.  Quel  meilleur  texte  pou- 
vait  esperer  une  etude  lacanienne  d'une  vision  de  la  vie 
ou  fait  irruption  la  mort,  que  ce  texte  a  statut  ambigu, 
entre  la  piece,  le  conte,  le  recueil  de  nouvelles  et  le 
roman,  entre  l'ecrit  et  l'oral  en  definitive. 

II  nous  faudra  done  etudier  la  qualite  de  cette  sur- 
vivance,  car  si  les  grands  maux  demeurent  identiques  et 
lies  a  une  mort  intrinseque  a  la  vie  quotidienne,  la 
societe  environnante  a  evolue  et  les  miseres  humaines  avec 
leurs  remedes  de  fortune  aussi:  l'echelle  des  malheurs  a 
quelque  peu  change 

Plusieurs  lectures,  plusieurs  approches  s'offrent  a 
nous  pour  cette  etude,  et  que  nous  aborderons  tour  a  tour. 
Un  approche  sociologique  voire  "historique" ,  qui  se  preoc- 
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cuperait  de  rassembler  les  descriptions  nettement  defi- 
nies  de  la  mort  pour  les  comparer  ensuite  au  modele 
propose  par  notre  premier  historien,  M.  Goubert,  certes 
specialise  dans  1' etude  du  Beauvaisis,  mais  surtout  spe- 
cialiste  de  la  demographie  d'Ancien  Regime  a  laqueile 
semble  appartenir  le  monde  de  la  Sagouine.  Cette  appro- 
che  reunissant  des  descriptions  du  texte  comme  des  "faits"  , 
sera  volontairement  naive  et  credule  dans  le  regard  cu'ell 
portera  sur  la  "realite"  livree  par  le  texte. 

II  importe  de  proceder  ainsi  afin  d'entrer  progres- 
sivement  dans  les  cadres  d’une  mentalite  en  saisissant 
les  conditions  quotidiennes  de  sa  genese.  Ces  conditions, 
precisons-le  tout  de  suite,  ne  sont  plus  celles  de  l'Aca- 
die  des  annees  1980,  mais  de  trois  generations  plus  tot. 

La  difference  entre  ces  deux  realites  a  un  sens,  parce 
qu'elle  esquisse  deja  le  changement  en  marche  dans  une 
Acadie  qui  s'ouvre  lentement  aux  influences  ameri caines .. . 
et  peut-etre  bientot  a  tous  ses  archetypes  mentaux!  L'ap- 
proche  symboliste  sera  notre  deuxieme  lecture. 

Tout  en  nous  permettant  de  progress er  plus  avar.t  dans 
1 ' intimite  de  cette  pensee,  elle  nous  permettra  de  changer 
de  regard  sur  le  texte,  en  voyant  comment  I'imaginaire 
entourant  la  mort  dans  La  Sagouine  correspond  bien  lui 
aussi  aux  archetypes  de  la  mort  apprivoisee.  M.  Aries 
sera  notre  guide  dans  cette  etude  des  mentalites  dont  il 
a  ouvert  le  champ  sur  1' importance  de  la  conception  de  la 
mort  dans  la  conscience  humaine. 

Au  sein  d'une  des  parties  de  notre  etude,  il  con- 
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viendra  de  laisser  placer  une  interrogation  sur  la  realite 
ou  la  possibility  de  la  saisie  de  la  mort  par  le  discours. 
Nous  distinguerons  a  cet  effet  plusieurs  termes,  selon  les 
definitions  apportees  par  M.  Benveniste:  "le  discours  est 
le  langage  mis  en  action,  et  necessairement  entre  partenai 
res .  .  .  "  ^ 

"Dans  la  pratique  quotidienne,  le  va-et-vient  de  la 

parole  suggere  un  echange,  done  une  'chose*"  que  nous  echan 

gerions ,  elle  semble  done  assumer  une  fonction  instrumenta 

le  ou  vehiculaire  que  nous  sommes  prompts  a  hypostasier 

en  un  * objet* .  Mais  encore  une  fois,  ce  role  revient  a 

6 

la  parole . " 

Selon  M.  Benveniste,  le  "langage"  est  une  faculty 
exercee  par  un  groupe  humain,  et  que  chaque  individu  peut 
reprendre  en  son  nom  en  un  "discours".  L* echange  instru¬ 
mental  revient  a  la  "parole".  Nous  distinguerons  done  a 
notre  tour  la  "langue"  de  la  mort,  (les  mots  aui  disent 
cet  indicible)  du  "discours"  sur  la  mort,  (la  langue  en 
tant  que  mise  en  fonction  et  organisee  par  une  subjec¬ 
tivity).  Le  discours  sur  la  mort  est-il  isole  dans 
certaines  parties  structure es  de  La  Sagouine ,  ou  bien,  a 
1' image  de  ce  schema  mental  ou  la  vie  et  la  mort  se  melent 
la  ’langue"  de  la  mort  envahit-elle  les  autres  discours  et 
la  totality  de  1* oeuvre?  Quel  role  attribuer  dans  1' expo¬ 
sition  de  ce  schema  mental  et  dans  ces  mots  au  caractere 
oral  du  texte,  a  cette  parole,  qui  se  veut  instrument 
d' echange  plus  directe  que  l'ecriture? 

Derniere  approche,  derniere  lecture,  notre  quete 
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trouvera  sa  fin  au  seuil  de  1 ' inconscient  a  peine  entrevu 
par  1' analyse  psychanalytique.  Elle  nous  permettra  de 
comprendre  certains  archetypes,  grace  aux  associations  et  a 
la  logique  interne  qui  les  dirigent.  Pourquoi  avoir 
choisi  Lacan  pour  nous  guider  dans  cette  analyse?  La 
revolution  lacanienne  est  double;  dans  le  domaine  linguis- 
tique ,  la  semiologie  lacanienne  a  inverse  l'ordre  du 
signifiant  et  du  signifie  saussurien  (soit  se/sa  devenu 
sa/se),  pour  insister  sur  la  primaute  du  signifiant. 

Dans  le  domaine  psychanalytique,  elle  affirme  que 
les  manifestations  de  1 ' inconscient  sont  un  langage  dans 
le  langage  qu'elles  structurent . 

Tout  en  explicitant  et  en  approf ondissant  la  recher¬ 
che  freudienne,  Lacan  nous  a  done  muni  d’un  outil  d' ana¬ 
lyse  significatif .  En  etudiant  la  mort  apprivoisee  dans 
la  langue  de  la  Sagouine  selon  une  interpretation  laca¬ 
nienne,  nous  nous  proposons  a  la  fois  de  voir  si  cette 
mort  est  saisie  en  un  langage  (si  elle  est  "structurable" ) 
et  si  ce  langage  en  structure  un  autre  a  son  tour,  celui 
de  la  vie; la  mort  dans  le  langage  est-elle  aussi  appri¬ 
voisee? 
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NOTES  A  L' INTRODUCTION 


1 

"Les  Belles  Morts" :  La  mort  selon  la  mentalite 
romantique  est  belle,  glorieuse,  sublime.  L ' enterrement 
est  un  deploiement  de  faste  surcharge,  le  cimetiere  un  lieu 
d' exposition  grandiloquente  d' exaltation  mystique.  On 
trouvera  encore  des  traces  de  cette  conception  dans  l'Es- 
pagne  du  XXe  siecle  dont  les  deuils  s'eternisent  par  exem- 
ple . 

%AILLET,  ANTONINE,  Les  Cordes  de  Bois,  Ottawa:  Edi¬ 
tions  Lemeac  Inc.,  1977 • 

%AILLET,  ANTONINE,  Dorn  I'Qrignal,  Ottawa:  Editions 
Lemeac  Inc. ,  1972. 

^MAILLET ,  ANTONINE,  Pelagie-la-Charette ,  Ottawa: 
Editions  Lemeac  Inc.,  1979* 

^BENVENISTE ,  p.  258 

^Ibidem,  p.  259 
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LA  MORT  OMNIPRESENTE 

Etudier  la  presence  universelle  de  la  mort  dans  La 
Sagouine  ne  peut  se  faire  sans  reference  historique.  La 
reference  a  l'histoire  peut  paraitre  caduque  dans  la  me- 
sure  ou  l'on  compare  une  image  du  reel,  des  faits ,  des 
chiffres  issus  de  calculs  savants  sur  les  registres 
paroissiaux,  avec  une  oeuvre  qui  sera  tou jours  une  crea¬ 
tion  appartenant  en  partie  a  la  fiction,  puisque  ce  conte, 
meme  retragant  une  vie  reelle,  est  ne  sous  la  plume  d'un 
auteur.  L'histoire  est  cependant  essentielle  pour  com- 
prendre  ce  qui,  dans  les  deux  cas  -  dans  la  realite  comme 
dans  la  realite  devenue  fiction  -  a  pu  fagonner  une 
conception  semblable  de  la  mort:  on  ne  "s' habitue"  pas 
a  la  mort  si  elle  est  rare,  douce,  aseptisee,  comme  le 
monde  moderne.  On  n'a  pas  d' autre  choix  quand  elle  fauche 
quotidiennement  des  vies  humaines  parfois  tres  proches  et 
quand  ces  corps  sont  exposes  a  la  vue  de  tous.  Nous 
allons  done  nous  pencher  sur  l'histoire,  par  l'interme- 
diaire  de  1' etude  de  M.  Goubert,  Beauvais  et  le  Beauvaisis 
de  l600  a  1730>  avant  de  reconsiderer  La  Sagouine ,  et 
comparer  ces  deux  images. 

I.  -  DEMOGRAPHIE  DE  TYPE 
ANCIEN  ET  MORTALITE  DE  TYPE  ANCIEN 
M.  Goubert,  dans  sa  recherche,  constate  dans  la  de- 
mographie  "d'Ancien  Regime"  que  la  population  se  trouve 
dans  une  forme  d'equilibre  biologique.  Plusieurs  condi¬ 
tions  determinent  cet  equilibre  dont  le  retardement  de 


son 
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la  baisse  de  l'age  au  mariage ,  permettant  un  develop- 
pement  demographique  beaucoup  plus  rapide  de  la  popula¬ 
tion. 


A.  LA  MORT  "NORM ALE” 

a)  Ses  causes  et  ses  victimes.  -  Les  premieres 

victimes  de  la  mort  "normale",  habituelle,  sont  les  meres 

et  les  nouveaux-nes: 

"Une  categorie  de  deces  echappe  a  toute 
classification  saisonniere:  ceux  des 
jeunes  meres  et  de  leurs  nouveaux-nes. 

Leur  frequence  traduit ,  non  pas  1 ' igno¬ 
rance  des  accoucheurs,  mais  1' absence  de 
tout  accoucheur  qualifie  dans  les  campa- 
gnes,  au  mo ins  jusqu'aux  dernier es  annees 
de  l'Ancien  Regime.  .. 

On  voit  done  bien  ici,  comment  dans  l'etat  meme  des  faits , 
la  naissance  -  la  vie  -  se  trouvait  indissociables  de  la 


mort.  Donner  naissance,  e'etait  risquer  sa  propre  vie  et 
risquer  de  donner  la  mort  en  meme  temps  que  la  vie. 

Les  premieres  victimes  de  la  mort  "normale",  apres 

les  meres  et  les  nouveaux-nes,  sont  les  enfants.  La 

mortalite  infantile  a  beaucoup  frappe  les  historiens 

de  cette  epoque,  mais  on  ne  comprend  son  amplitude  qu'en 

comparant  le  nombre  des  survivants  a  20  ans  avec  le  nombre 

de  naissances  originelles. 

"Mortalite  infantile  (0-1  an):  32»  6% 

Mortalite  infantile  (1-4  ans):  22,4% 

Survivants  a  un  an  :  67,4% 

Mortalite  infantile  (5-9  ans):  5»1% 

Mortalite  infantile  (  10-19  ans):  3  >  3%> 

( taux  minimum) 

Survivants  a  20  ans:  36,6% 

( taux  maximum ) " 2 
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"S'ils  precisent  1' epouvantable  situation 
demographique  deja  connue ,  de  la  Sologne, 
ces  taux  extraordinaires  font  ressortir 
par  contraste,  une  fois  encore,  la  situa¬ 
tion  favorisee  d'Auneuil.  Et  cependant 
plus  du  quart  des  nouveaux-nes  d'Auneuil 
mouraient  avant  leur  premiere  annee,  et 
un  peu  plus  de  la  moitie  n' atteignaient 
pas  leur  vingtieme  anniversaire . . . " 3 

"L'on  retiendra  surtout  ( et  sur  ce. . . 
d'avance)  que  le  taux  des  survivants  a  20  ans 
ne  depassait  pas  $0%  et  au'il  etait  souvent 
inferieur  a  ce  chiffre."^ 

Dans  ces  conditions,  on  comprend  tres  bien  1 ' attachement 
modere  des  parents  de  cette  epoque  vis-a-vis  de  leurs 
enfants  dans  les  premieres  annees  de  leur  vie.  L’ enfant 
n' est  decouvert  qu'au  XVII e,  parce  que  jusque-la  on 
craint  trop  sa  disparition  pour  oser  s'y  attacher  avant 
un  age  avance  de  son  adolescence.  Comme  le  dit  a  plu- 
sieurs  reprises  M.  Goubert,  le  "probleme  veritable  n' etait 
pas  de  mettre  beaucoup  d' enfants  au  monde ,  c' etait  de  les 
conserver,  de  les  amener  a  maturite .  .  .  "■?  On  comprend 
aussi  la  resignation  vis-a-vis  des  morts  nombreuses  de 
nouveaux-nes.  Ce  calcul  d'historien,  selon  lequel  il 
fallait  deux  enfants  pour  produire  un  adulte,  devait  etre 
present  a  1' esprit  des  parents,  sinon  par  un  calcul,  du 
moins  de  fagon  empirique.  En  imaginant  un  instant  leur 
reaction,  la  conception  moyenageuse  de  la  mort  s' impose  a 
nous  comme  une  necessity .  La  mort  de  nouveaux-nes  est 
denuee  de  sens,  et  il  fallait  bien  une  representation 
rassurante  de  la  mort  comme  un  sommeil  pour  en  attenuer 
le  desespoir. 
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Si  nous  avons  apergu  les  principales  victimes  les 
plus  nombreuses  de  la  mort  normale,  il  reste  une  catego- 
rie  que  nous  allons  etudier  dans  le  cadre  du  cycle  de  la 
mort  normale:  les  vieillards.  Leur  mort  ne  nous  surprend 
pas  puisque  seuls  les  progres  de  la  science  auxquels  le 
XIX  et  le  XXe  siecle  ont  assiste  ont  reellement  ameliore 
leurs  conditions. 

b)  Le  cycle  de  la  mort.  -  Nous  avons  choisi  de 

parler  de  "cycle"  de  la  mort  en  raison  de  son  etroite 

liaison  avec  le  cycle  naturel  des  saisons.  Cette  notion 

est  tres  importante  pour  comprendre  comment  a  pu  s'insti- 

tuer  une  representation  de  la  mort  de  l'homme  comme  un 

evenement  maillon  dans  une  chaine  symbolique  depassant 

l'individu.  Elle  est  necessaire  aussi  a  la  saisie  de  la 

representation  comme  un  "jardin  fleuri"  et  "frais"  (Refri- 

6 

gerium)  .  Inconsciemment  -  et  c'est  la  une  hypothese  que 
nous  nous  permettons  -  devait  surgir  1' image  de  ces  mois 
froids  meurtriers  et  cruels  auxquels  il  est  tout  naturel, 
si  la  mort  devient  une  "vie  eternelle" ,  d'opposer  les  mois 
agreables  du  printemps  que  la  chaleur  de  l'ete  n'a  pas 
encore  spolie  d '‘epidemies .  Rappelons  ici  une  phrase  citee 
plus  haut:  "Une  categorie  de  deces  echappe  a  toute  clas¬ 
sification  saisonniere:  ceux  des  jeunes  meres  et  de  leurs 

-.7 

nouveaux-nes .  .  . 

Si  les  historiens  ont  remarque  1' existence  d ' un 
certain  cycle  des  conceptions,  il  n' en  demeure  pas  moins 
que  l'homme  est  le  seul  animal  de  la  creation  a  engendrer 


16 


LA  MORT  OMNI PRE SENTE 


indiff eremment  a  un  quelconque  moment  de  I'annee.  Le  cycle 
de  la  mort  des  meres  et  des  nouveaux-nes  pourrait  done 
varier  selon  les  saisons,  mais  ce  sont  les  difficultes 


de  1 ' accouchement  qui  repartissent  ces  deces  a  peu  pres 
egalement  tous  les  mois  de  I'annee. 


"Ces  cas  mis  a  part,  e'etait  partout  en 
fin  d'ete  que  les  jeunes  enfants  mouraient 
(graphique  no.  51)*  On  ne  peut  s'empecher 
d'evoquer  les  habitudes  alimentaires  pri¬ 
mitives,  aggravees  par  1' ignorance  des 
meres  allaitant  et  par  la  malproprete  trop 
connue  de  la  province  et  du  siecle.  Ris- 
quera-t-on  la  suggestion  de  nombreuses 
enterocolites  inf antiles? . . .  C'etait  en 
revanche  au  debut  et  a  la  fin  de  l'hiver 
que  disparaissaient  habituellement  adultes 
et  vieillards. 


..8 


c)  Quand  la  mort  frappait-elle?  -  En  fin  d'ete  pour 
les  enfants,  au  debut  et  a  la  fin  de  l'hiver  pour  les 
adultes  et  les  vieillards,  soit  a  des  moments  precis  ou 
l'eau  est  corrompue,  ou  le  froid  arrive,  ou  la  nourriture 
commence  a  manquer  en  attendant  la  "soudure"  avec  la  mois- 
son  prochaine.  La  mort  ne  frappe  pas  au  hasard  mais  selon 
les  cycles  des  saisons. 

Ni  ete  ni  hiver,  ni  automne  non  plus  pour  les  even- 
tuelles  epidemies,  1 ' image  du  Paradis  ne  pouvait  plus  se 
refugier  qu'au  printemps,  periode  epargnee  par  la  mort 
habituelle  comme  par  la  mort  extraordinaire.  Nous  venons 
de  parler  de  la  mort  habituelle  et  telle  sera  notre  con¬ 
clusion  avant  d'aborder  la  "mortalite  extraordinaire". 

Si  la  mort  frappe  regulierement ,  si  la  mort  n'epargne 
qu'une  petite  frange  de  la  population  (les  chances  de 
survie  sont  plus  fortes  pour  l'individu  male  de  plus  de 
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vingt  ans  qui  peut  se  considerer  sauf  pour  les  dix  ans  a 
venir)  ,  la  mort  devient  une  ’’habitude"  puisqu’on  s'attend 
a  sa  presence,  et  une  "norme"  parce  que  cette  habitude  a 
institue  un  seuil  de  tolerance,  au-dela  duquel  la  mort 
devient  "mortalite",  et  la  mort  "normale"  un  phenomene 
extraordinaire.  Ce  que  signifient  ces  termes  comme  cette 
habitude,  c'est  une  certaine  assimilation  de  la  mort  a  la 
vie  quotidienne  refletee  par  la  conception  de  la  mort, 
que  ce  soit  dans  la  vision  de  la  vie  ou  dans  celle  de  la 
mort-vie  eternelle. 

B.  LA  "MORTALITE  EXTRAORDINAIRE" 

II  est  certain  que  si  la  premiere  mort  etait  assez 

bien  integree  au  quotidien,  la  mort  epidemique  ou  de 

masse  en  general  frappait  beaucoup  plus  1 ' imagination 

de  I'epoque  comme  une  catastrophe.  Parlant  de  la  mort 

"normale",  M.  Goubert  constate: 

"En  realite  la  documentation  que  nous 
avons  vue  ne  s'occupe  guere-  de  tout  cela, 
qui  represente  le  quotidien,  1' ordinaire, 

1' evident..  En  revanche,  elle  est  intaris- 
sable,  bien  que  souvent  decevante,  sur  les 
"mortalites  extraordinaires"  qu'elle  at- 
tribue  indiff eremment ,  ou  pele-mele,  aux 
"pestes  et  disettes"".9 

Envahissant  les  documents,  s'imposant  dans  les  prieres  du 
vieux  canon  romain,  cette  mort-la  est  bien  differente  de 
la  premiere:  elle  ne  touche  plus  des  ages  distincts, 
precis,  elle  n'attaque  pas  regulierement  et  ne  peut  deve- 
nir  un  mal  habituel,  attendu  avec  le  retour  des  saisons , 
et  ses  causes  demeurent  tout  aussi  incomprehensibles  a 
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l'individu  de  l'epoque. 

a)  Les  victimes.  -  Elies  ne  sont  pas  determinees 

comme  dans  le  cas  precedent.  On  salt  que  les  enfants  et 

les  vieillards  mouraient  en  premier,  mais  ils  n'etaient 

souvent  que  les  predecesseurs  de  crises  qui  pouvaient 

detruire  des  families  entieres. 

"Elle  (la  mort)  frappe  avec  une  rapidite 
terrifiante,  et  accumule  les  victimes, 
parmi  lesquelles  les  enfants  semblent 
fort  nombreux,  -  presque  trop.  Elle 
quintuple,  decuple  parfois  le  nombre 
habituel  des  sepultures,..."1^ 

Le  nombre  des  victimes  est  imprevisible: 

"L'on  a  tou jours  obtenu,  jusque  vers 
1745,  des  "courbes  paroissiales"  agi- 
tees,  fievreuses,  frequemment  coupees 
par  des  eruptions  soudaines  de  morta¬ 
lity...  Tout  Beauvaisin  (presque  certaine- 
ment:  tout  Frangais)  parvenu  a  1  *  age 
d'homme  avait  ete  le  temoin  de  plusieurs 
"mortalites"  (c'est  le  mot  de  l'epoque) 
qu'il  avait  vu  decimer  autour  de  lui 
ses  parents,  ses  amis,  ses  voisins.  Ces 
grandes  vagues  ou  la  mort  paraissait  tenir 
le  premier  role  ont  lourdement  pese  sur 
l'histoire  de  notre  ancien  regime,  sur  son 
histoire  economique,  sociale  ou  morale. 

La  terreur  a  l'approche  de  la  saison  des 
morts ,  la  joie  bruyante  d' avoir  survecu, 
le  silence  concerte  des  "notables"  sur  la 
"mortalite"  passee:  traits  de  mentalite 
qu'on  doit  tenir  pour  essentiels . "11 

S'il  y  a  en  effet  une  nuance  a  apporter  quant  a  la 
previsibilite  de  l'identite  des  victimes,  c'est  une  nuance 
sociale:  la  mort  frappe  tout  le  monde,  mais  dans  les 

limites  de  l'univers  du  pauvre.  Les  riches  sont  naturel- 
lement  proteges  des  famines  par  leur  argent,  et  plus 
vigoureux  parce  que  mieux  nourris,  ils  resistent  mieux 
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aux  epidemies.  Leur  puissance  financiere  leur  permet 


aussi  de  fuir  en  cas  de  grave  danger,  alors  que  le  pauvre 
depend  plus  de  son  environnement  ( et  des  lois  comme  celle 
de  la  quarantaine  quand  elle  se  mettra  en  place).  Scru- 
tant  les  documents,  M.  Goubert  constate  en  citant  Jean 


Le  Caron,  agent  des  affaires  de  l'Eveche  de.  Beauvais s 


"Des  riches,  il  est  question  pour  la  pre¬ 
miere  fois  en  mai  1694:  sans  s'etonner, 

Le  Caron  precise  qu'ils  "ne  meurent  ni  de 
faim  ni  de  disette" ,  mais  des  maladies 
contagieuses  venues  des  pauvres:  "en 
juin" ,  ajoute-t-il ,  "la  misere  universelle 
s' est  encore  augmentee  de  beaucoup  de 
maladies  dangereuses  et  mortiferes  dont 
est  arrive  une  mortality  considerable  de 
pauvres  mourant  dans  les  rues...et  meme 
de  personnes  riches".  Ce  "meme"  parait 
revelateur;  l'examen  des  chiffres  tires 
des  registres  paroissiaux  l'est  plus 
encore . . . " ^ 


b) 

A  Fame , 


Les  causes  des  grandes  mortalites.  -  "A  Peste, 
et  A  Bello,  Libera  nos,  Domine...".-  Le  vieux 


canon  romain  presente  simultanement  les  trois  causes 
principales  de  mortality  extraordinaire.  Et  de  fait  c'est 
simultanement  qu'il  conviendrait  de  les  etudier:  toutes 
sont  liees. 

A  Peste: 


Qu'est-ce  que  la  peste?  Quand  sevit-elle?  Vient- 
elle  en  solitaire,  ou  trouve-t-elle  d'autres  phenomenes 
pour  la  preparer?  Plutot  que  designant  une  maladie  pre¬ 
cise,  la  peste  est  un  mot  utilise  pour  toutes  les  grandes 

maladies  contagieuses:  "Certains  vont  jusqu'a  nommer 

13 

"peste"  toute  epidemie..."  J  "...  Meme  apres  1668,  on 
appelait  encore  "pestes"  beaucoup  d' epidemies;  mais  on 
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leur  donnait  aussi  le  nom  de  fievres  miliaires,  rougeoles , 

14 

scarlatines,  varioles ,  typholdes? . .  .  "  C'est  en  ce  sens 
que  nous  nous  rapprochons  ici  aussi  du  monde  de  La  Sa- 
gouine :  si  la  "peste"  n'existe  plus,  l'epidemie,  la 

"fievre"  sevit  encore.  Pourquoi  cette  utilisation  du  mot 
"peste"  est-elle  interessante?  Certains  medecins  avaient 
en  effet  decrit  les  deux  pestes ,  dont  la  peste  a  bubons , 
mais  le  mot  garde  longtemps  un  caractere  generique  proche 
de  celui  que  doit  avoir  le  mot  "cancer"  au  XXe  siecle. 

Cette  polysemie  souligne  de  fait  la  peur.  La  peste  fait 
peur,  et  par  consequent, toute  epidemie  effrayante  sera 
nominee  du  meme  nom.  Plus  qu'une  maladie,  le  mot  designe 
une  frayeur  inhabituelle .  Comment  comprendre  la  contra¬ 
diction  qui  se  dessine  peu  a  peu  entre  deux  morts ,  entre 
deux  visions  de  la  mort? 

Si  cette  esquisse  historique  doit  nous  aider  a  com¬ 
prendre  1' etude  des  mentalites,  anticipons  un  instant  sur 
la  suite  de  notre  etude  pour  resoudre  cette  contradiction. 
La  mort  ne  fait  peur  que  par  sa  soudainete,  et  parallele- 
ment  la  mort  effrayante,  la  mort  punition,  sera  decrite 
comme  celle  qui  ne  previent  pas.  La  mort  normale  "laisse 
le  temps  de  1 ' avertissement" .  Nous  comprenons  mieux  a 
present,  la  dichotomie  constatee:  il  fallait  stigmatiser 
la  mort  extraordinaire,  inacceptable  dans  un  monde  structu¬ 
re  par  la  fatalite  ordinaire,  pour  accepter  et  assimiler 
1' autre  mort,  quotidienne  et  au  moins  aussi  importante  en 
nombre  et  dans  les  faits  de  la  vie  habituelle. 
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Quand  la  peste  sevit-elle? 

"En  premier  lieu,  il  semble  que,  dans 
notre  region,  la  peste  ait  ete  une  maladie 
qui  frapp e  surtout  l'ete,  et  dont  les 
premiers  froids  aneantissent  pratiquement 
les  effetss  les  observations  medicales  du 
XVII e  siecle  notent  d'ailleurs  ce  caractere 
saisonnier;  engourdie  l'hiver,  la  maladie 
peut  se  reveiller  et  frapper  encore  l'ete 
suivant . . . " ^5 

Les  epidemies  proprement  dites,  sevissaient,  nous  l'avons 
vu,  en  aout  et  en  septembre.  Certes  1' arrive e  de  la 
"peste"  est  indeterminable,  mais  elle  reste,  ainsi  que 
les  epidemies,  liee  au  rythme  naturel  des  saisons.  C'est 
peut-etre  cette  contradiction  apparente  qui  en  faisait 
pour  l'homme  du  Moyen  Age  un  phenomene  incomprehensible, 
une  fatalite  suprahumaine  deguise e  en  punition. 

Si  les  causes  de  ces  brusques  propagations  conta- 
gieuses  etaient  inconnues  alors ,  elles  restent  difficiles 
a  determiner  aujourd' hui .  On  peut  simplement  constater 
que  la  peste,  l'epidemie,  ne  vient  pas  seule,  qu'elle  est 
souvent  proche  d'une  guerre:  l'armee  est  un  flot  gigan- 
tesque,  facteur  important  dans  le  transport  des  maladies. 
La  famine,  en  affaiblissant  l'homme,  va  aussi  favoriser 


ces  epidemies. 

A  Fame: 

1 6 

"Les  tres  grandes  crises  demographiques  , 
celles  qui  ont  ete  precedemment  analysees, 
se  produisirent  vers  1630,  entre  1648  et 
1653 ,  en  1661-1662,  en  I693-I694,  en  1709- 
1710,  en  I74I-I742.  Ces  dates  sont  exacte- 
ment  celles  des  grandes  crises  economiques, 
declenchees  par  une  considerable  hausse 
cyclique  des  prix  du  ble."17 


II  n'y  a  done  pas  un  manque  de  nourriture  tel  qu'en  con- 
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naissent  aujourd’hui  les  pays  du  Tiers  Monde  lors  des 
famines  qui  les  ravagent.  II  s'agit  bien  d'un  autre  phe- 
nomene ,  la  "mercuriale"  ou  cherte  des  prix,  qui  entraine 
une  malnutrition  presque  constante  et  une  sous-nutrition 
periodique  quand  cette  cherte  atteint  les  produits  de 
base;  le  ble  ,  le  froment ,  le  sarrazin,  sont  tous  neces- 
saires  pour  1' aliment  principal  de  l'epoque:  le  pain. 
Cette  malnutrition,  allant  jusqu'a  des  periodes  de  jeune, 
puis  de  famine,  nous  la  retrouvons  dans  La  Sagouine, 
meme  si  les  aliments  de  base  different,  meme  si  nous  ne 
sommes  plus  au  Moyen  Age,  meme  si  la  peste  (la  vraie)  ne 
sevit  plus.  Retenons  done  le  role  que  ce  phenomene  joue 
dans  les  epidemies,  et  vraisemblablement  aussi,  de  fagon 
indirecte,  dans  1 ' alimentation  et  la  mort  des  tout  petits 
enfants.  Peste,  faim  et  guerre  sont  trois  fleaux,  mais 
bien  souvent  lies.  Avant  de  voir  le  deuxieme  volet  de 
cette  etude  -  la  confrontation  de  cette  image  historique 
avec  celle  de  la  mort  dans  La  Sagouine  -  arretons-nous 
un  instant  sur  une  peinture  familiere  de  la  mort  au 
Moyen  Age:  la  danse  macabre. 

La  danse  macabre  se  trouve  a  la  charniere  de  deux 
morts  ainsi  qu'a  la  frontiere  du  reve  et  de  la  realite. 
D'une  part  elle  evoque  la  mort  bien  reelle,  tragique,  de 
l'epidemie:  le  vivant  est  touche  par  un  mort,  e'est-a- 

dire  un  etre  contagieux  dont  le  contact  transmet  le 
terrible  fleau.  La  part  de  fiction  reside  alors  dans 
cette  population  mixte,  de  riches  et  de  pauvres,  qui 
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compose  la  danse,  alors  que  nous  l'avons  vu,  les  riches 
etaient  peu  touches  par  les  epidemies  ou  du  moins  pou- 
vaient  mieux  s'en  preserver.  La  danse  de  cette  mort 
extraordinaire  semhle  bien  evoquer  la  peur,  la  surprise 
du  vivant  que  la  mort  entraine  de  force.  L' autre  inter¬ 
pretation  possible  revele  l'ambigulte  de  la  danse,  comme 
de  la  mort  au  Moyen  Age. 

On  peut  comprendre  la  presence  des  rites  au  milieu 
des  pauvres  comme  imageant  la  mort  ordinaire,  "normale". 
Les  riches  sont  presents  comme  les  frappe  la  mort  toute 
l'annee,  meme  si  leur  nombre  n'atteint  pas  celui  des 
pauvres.  La  mort  les  entraine  comme  les  autres ,  comme 
par  un  phenomene  normal  et  universel,  et  tous  dansent 
en  alternant  un  vivant  et  un  mort,  en  comprenant  les  morts 
dans  leur  societe  de  vivants. 

Cette  ambiguite  de  la  danse  macabre,  ce  visage  "bi- 

1 R 

frons"  de  la  mort,  nous  les  retrouvons  dans  La  Sagouine, 
ou  l'on  sait  bien  que  les  riches  sont  rarement  malades 
mais  ou  on  les  imagine  morts,  ou  la  mort  effraye  peu 
et  se  presente  comme  une  fatalite  acceptee,  mais  ou  la 
maladie  -  "la  peste"  -  fait  peur. 

II..  -  LA  PRESENCE  DE 
LA  MORT  DANS  LA  SAGOUINE 

Pour  confronter  cette  etude  d'une  mortality  ancienne 
a  1' image  de  la  mort  dans  La  Sagouine ,  nous  devrons  sonder 
ce  texte  avec  les  memes  questions:  quelle  est  la  mort 
ordinaire,  et  quelle  est  la  mort  extraordinaire?  Et  au 
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sein  de  ces  parties,  quelles  sont  les  principales  victimes, 
pour  quelle  raison,  et  en  quelle  saison? 


A.  LA  MORT  ORDINAIRE 

a)  Ses  causes  et  ses  victimes.  -  Les  premieres 
victimes  de  la  mort  ordinaire  sont  les  enfants.  Des 
douze  enfants  de  la  Sagouine,  trois  seulement  ont 
survecu : 


"...Ouais,  douze  enfants.  Et  j  *  en  ai  re- 
chappe  trois.  Y  en  a  neuf  de  morts  dans 
les  langes.  Vous  compornez,  dans  le  temps 
que  j'elevais,  y  avait  meme  pas  de  terras- 
se  aux  maisons,  et  rien  que  du  Lois  vert 
et  des  petites  hariottes  pour  chauffer. 

Et  pour  mal  faire,  les  neuf  ont  venu  au 
monde  entre  la  Toussaint  et  la  fonte  des 
neiges.  Les  trois  qui  sont  nes  au  temps 
des  framboises  ont  rechappe  .  "  -*-9 

Remarquons  au  passage  que  ces  petits  morts  sont  lies  au 

cycle  des  saisons ,  comme  c'etait  le  cas  dans  le  Beauvai- 

sis  decrit  par  M.  Goubert.  Si  le  cycle  des  saisons  du 

Canada  est  different,  il  n'en  reste  pas  moins  vrai  que  les 

nouveaux-nes  survivants  sont  nes  au  redoux,  au  Reverdi 

canadien,  alors  que  les  autres  sont  nes  a  la  saison  froide. 

La  mort  ne  guette  plus  autant  la  parturiente,  et  le 

realisme  du  texte  nous  en  donne  meme  1 ' explication,  soit 

une  meilleure  hygiene: 

"O' est  votre  mere,  asseurment,  qu' est venue 
delivrer.  Une  sainte  femme,  votre  mere, 
une  ben  boune  femme,  ouais,  et  qu'est  sure- 
ment  au  paradis  a  l'heure  qu'il  est.  A' 
fornissait  toute,  votre  mere:  les  couches, 
les  couvartes,  1 ' emmaillotage  et  jusqu'a 
l'eau  chaude. 20 

Mais  la  naissance  reste  liee  a  la  mort,  et  au  cycle  de  la 
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Nature.  Neuf  morts  pour  trois  survivants:  il  s'agit  bien 
la  d'une  mortalite  elevee,  et  meme  si  elle  touche  essen- 
tiellement  les  nouveaux-nes  et  non  pas  les  enfants  entre 
2  et  19  ans ,  son  taux  doit  approcher  de  celui  de  l'Ancien 
Regime  demographique  frangais  ou  il  fallait  deux  enfants 
pour  produire  un  adulte. 

Pourquoi  etudier  le "realisme"  du  texte  quand  on  sait 
si  bien  a  present  a  quoi  est  sujet  une  telle  realite ,  et 
quand  notre  etude  se  preoccupe  ensuite  d' aspects  plus 
psychologiques ,  voire  semiologiques .  Cette  comparaison 
avec  l'histoire  a  pour  effet  de  nous  montrer  la  coherence 
de  cette  representation,  a  quelque  niveau  que  ce  soit. 

Neuf  morts  pour  trois  survivants:  semblables  aux  parents 
des  families  decimees  que  nous  decrit  M.  Goubert,  la 
Sagouine  fait  preuve  d'une  resignation  en  sachant  ses 
enfants  dans  un  'Ratchet  au  cimetchere" ,  resignation 
indissociable  de  cette  dure  realite  de  la  mortalite  infan¬ 
tile. 

Les  vieillards  et  les  adultes  sont  les  secondes 
victimes  de  cette  mort  "normale" ,  mais  il  est  difficile  de 
trouver  la  representation  de  cette  mortalite  dans  La 
Sagouine ,  tant  elle  est  implicite,  evidente.  Les 
references  sont  done  evoquees  par  des  details  ou  a  con- 
trario : 

"...Une  ben  boune  annee.  Point  de  roulis 
de  neige,  point  de  morts  subites,  point 
d'esclopes,  point  de  poumons-au-vif ,  point 
d'eau  dans  la  cave...rien  qu'un  petit  brin 
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. ..queques  pieds . . . d ' abord  moi ,  ga  me 
bodrait  pas,  j ' ai  pas  de  cave...et  pis 
point  de  neuvaine  de  nuits  sous  zero  a 
grelotter  derriere  le  poele."2! 

La  mort  se  glisse  dans  le  texte  avec  les  maladies,  sans 

diff erenciation  avec  les  difficultes  quotidiennes  evoquees 

comme  de  menus  tracas. 

Ecoutons  encore  la  Sagouine  nous  rapporter  une  de 

ses  conversations  avec  "la  Rosie": 

"J'ai  dit:  Y  a-t-i'  des  houmes  la-dedans? 

Je  suis  flambant  seule,  qu'elle  a  dit. 

C'est  ben,  que  j'y  ai  repondu,  je  m'en  va 
aller  ouere.  Heh!...si  ga  du  bon  sens 
asteur  une  vie  de  meme  a  son  age,  avec  la 
mort  ecrit  dans  la  face."22 

"la  mort  ecrit  dans  la  face",  c'est  bien  1'annonce  consi- 
deree  comme  evidente  et  normale  d'un  phenomene  inevitable. 
Phenomene  si  bien  assimile  a  la  vie  qu'on  ne  retracera 
meme  pas  son  origine  dans  aucun  de  nos  deux  exemples.  De 
meme  que  M.  Goubert  constatait  un  manque  de  documents  sur 
la  mort  "normale" ,  de  meme  on  constate  ici  un  certain 
silence  du  texte  sur  ce  qui  n' attire  meme  plus  1' attention 
parce  que  trop  habituel,  et  parfaitement  integre  au  quo- 
tidien. 

b)  Le  cycle  de  la  mort.  -  Nous  avons  deja  constate 
que  les  morts  des  nouveaux-nes  suivaient  le  cycle  des 
saisons.  Ce  cycle  est  aussi  sous-entendu  dans  "Le  Prin- 
temps" ,avec  une  evocation  de  cette  saison  comme  la  saison 
ou  l'homme  peut  a  nouveau  trouver  sa  nourriture  dans  la 
nature,  et  ou  le  froid  meurtrier  disparait: 

"Le  printemps,  c'est  fait  pour  ceuses-la 
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qu'avont  eu  de  la  misere  a  travorser  l'hi- 
ver.  Qa  fait  que  moi  je  dis  que  c'est  la 
saison  des  vieux  ou  ben  des  pauvres. 

J'ai  pour  mon  dire  qu'une  parsoune  a 
sa  saison,  coume  elle  est  a  sa  destinee  ou 
ben  son  heure.  Quand  c'est  que  ton  heure 
est  venue,  faut  que  tu  te  resignes;  tu 
peux  rechigner,  ou  ben  te  rebiffer,  ou 
ben  renacler:  tu  y  passeras  pareil.  Et 
pits  tu  dois  vivre  ta  destinee;  ga  c'est  de 
quoi  d'ecrit  qui  s' efface  pas.  Ben  c'est 
coume  ga  avec  les  saisons  et  les  mois  de 
l'annee.  C'est  pus  fort  que  toi.  C'est 
par  'rapport  a  l'eau,  pis  au  soleil,  pis  la 
senteur  du  bois  qui  te  rentront  sous  la 
peau.  C'est  pas^rien  qu'un'  affaire  de  se 
trouver  de  quoi  a  manger."2^ 

De  la  venue  du  printemps  et  de  sa  chaleur  va  dependre  une 

survivance  plus  ou  mo ins  bonne: 

"Ben  l'annee  d'ensuite,  le  printemps  a 
venu  pus  tard  et  j ' avons  du  endoyer  un 
nouveau-ne . " ^ 

Le  cycle  saisonnier  de  cette  mort  reprend  done  bien 
1' image  forme e  par  1' analyse  de  M.  Goubert.  II  en  est  de 
meme  pour  l'identite  des  victimes,  on  pourrait  penser 
dans  une  perspective  sociologique  qu'elles  sont  majoritai- 
rement  des  pauvres  vu  le  silence  approprie  du  texte  en  ce 
qui  concerne  les  morts  des  riches.  Les  causes  de  cette 
mort  ordinaire  sont-elles  cependant  les  memes? 

c)  Les  causes  de  la  mort  ordinaire.  -  Nous  avons 
vu  que  le  froid  tuait  les  nouveaux-nes.  La  maladie  (longue 
par  opposition  a  l'epidemie,  les  "f ievres" )  est  une  deuxieme 
cause  de  deces,  mais  elle  est  clairement  liee  a  un  autre 
fleau,  la  malnutrition  (nous  etudierons  la  famine  dans  le 
cadre  de  la  mort  extraordinaire.) 
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"C'est  pour  dire,  hein?  Je  sons  tout  du 
monde  pareil,  a  c't'age-la.  C'est  plus 
tard  que...  Vous  etes  mieux  de  bouere 
votre  the  tant  qu'il  est  chaud.  Ga  vous 
lave  l'estoumac  pis  les  rognons.  JMoi, 
c'est  la  que  je  suis  le  pus  faible.  La 
nuit,  je  sens  du  mal ,  c'est  sans  bon  sens. 

Icitte,  en  bas  de  l'echine.  Pareil  coume 
si  j'avais  les  pigrouines  tordues  et  que 
ga  se  mettait  a  detordre,  ga,  coume  un 
res 
ame 

Dans  ce  mode  de  pensee  ou  la  mort  est  une  fatalite  et  ou 
la  maladie  est  inevitable  ( et  pour  les  pauvres  incurables 
faute  d'argent),  etre  malade  devient  vite  synonyme  d'etre 
puni : 


sort,  toutes  les  nuits  que  le  Bon  Djeu 
"  O 


"...C'est  peut-etre  pas  lui  pantoute 
qu'amene  les  nuits,  pis  le  mal...  Quand 
c'est  que  Gapi  parle  de  meme,  je  le  fais 
taire.  Faut  pas  dire  ga,  que  j'y  dis.  Le 
Bon  Djeu  counait  son  affaire.  ...Gapi, 
lui,  il  pretend  que  c'est  pas  juste.  II 
dit  que  si  le  Bon  Djeu  etait  si  bon  que  ga, 
qu'il  laisserait  pas  souffri'  le  pauvre 
monde  sans  raison.  Mais  je  le  fais  taire. 
J'allons  pas  nous  mettre  a  blasphemer, 
sacordjej  Et  pis,  si  j ' endurons  du  mal, 
c'est  que  j ' en  avons  fait.  C’est  juste... 
Gapi,  lui,  il  trouve  que  le  mal  que  le 
monde  fait,  c'est  pas  du  vrai  mal,  mais 
rien  que  des  petits  tours  au  Bon  Djeu  pour 
s'amuser;  et  que  le  Bon  Djeu  arait  pas 
besoin  de  tant  s ' enarver  et  nous  traiter 
coume  si  j'etions  du  mauvais  monde  qui 
cherchions  a  mal  faire  pour  mal  faire."^° 


Get  obscurantisme  apparent  prend  en  fait  une  fonction  vita¬ 


le  dans  le  monde  ou  il  permet  a  l'homme  d' accepter  ce  qu'il 
ne  peut  changer  et  qui  l'atteint  dans  sa  realite.  Accep¬ 
ter  1 ' inacceptable  lui  permet  alors  de  vivre .  Dans  cette 


optique,  mieux  vaut  supporter  le  mal,  l'ignorer  meme: 
peut-etre  disparaitra-t-il  tout  seul  avec  un  peu  de  repen- 
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tir,  comme  une  conscience  douloureuse  avec  un  acte  de 
contrition.  Mieux  vaut  alors  ne  pas  savoir  son  nom  et 
1 ' enonciation  du  mal  cree  autant  le  mal  que  son  existence 
veritable.  Le  medecin  devient  1' image  de  la  destinee 
annoncee  aux  personnages  raciniens  par  1' evocation  d'un 
mot.  La  maladie,  la  souffrance,  apparaissent  comme  des 
images  effrayant  beaucoup  plus  que  la  mort: 

...  Ga  me  prend  la  nuit ,  droite  la 
dans  le  ventre  pis  en  bas  de  l'echine.  J'ai 
ete  a  la  ville  deux  fois  pour  ouere  le 
docteur,  mais...jfai  pas  pu  me  decider. 

Laurette  a  Johnny  dit  a  tout  le  monde  que 
je  vas  pas  ouere  le  docteur  parce  qu'une 
fois  rendue  en  ville,  j'ai  d' autre  chouse 
a  faire  la  qu'a  courir  les  hopitals  (...) 

J'ai  pas  encore  pu  me  decider.  Une  fois 
que  le  docteur  s ' est  prenonce,  il  s'est 
prenonce,  et  vous  etes  pris  avec  le  mal 
qu'il  a  noume .  C ' est  pas  tant  que  j'ai 
peur  du  mal.-.je  crains  le  mal  qui  se 
gar it  pas. 

A  Fame: 

La  malnutrition  semble  bien  etre  responsable  de 

morts  "normales",  non  pas  par  une  action  directe,  mais 

parce  qu'elle  favorise  les  epidemies,  les  maladies, 

comme  le  texte  lui-meme  en  rend  compte  de  fagon  implicite: 

"Pus  d'hivers  frettes,  pus  de  fayots,  pus  de  douleurs  dans 

2  8 

les  boyaux,  que  ga  saye  fini."  La  succession  des  termes 
introduits  un  rapport  logique  inconscient  dans  la  lecture: 
manger  mal,  manger  des 'fayots",  c'est  avoir  mal  aux  "boy¬ 
aux  "  (  et  le  lien  causal  est  certainement  aussi  renforce 

par  cette  rime  interieure)  pour  se  retrouver  au  paradis, 
puisque  c'est  bien  ici  de  son  evocation  qu'il  s'agit. 
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De  fait,  la  mortality  "normale"  apparait  bien  comme 
une  mortalite  "ordinaire".  Ordinaire  et  proche  de  1' habi¬ 
tude  quand  il  sagit  de  la  mortalite  infantile  ou  il  semble 
meme  etre  fait  reproche  a  ces  nouveaux-nes  du  choix  de 
leur  naissance.  Habitude  par  sa  repetition,  et  par  son 
acceptation:  on  parle  de  faqon  assez  libre;  il  n' est 
jamais  question  de  la  passer  sous  silence.  C ' est  un 
phenomene  comme  un  autre,  comme  tout  autre  evenement  de  la 
vie.  Ordinaire,  si  ordinaire,  cette  mort  disparait  presque 
du  texte  en  raison  de  sa  platitude  et  de  sa  banalite  quand 
elle  concerne  les  adultes.  La  mort  dont  on  va  beaucoup 
parler,  reste  la  "mort  extraordinaire".  Mais  cette  mort 
n'est  pas  "extraordinaire"  par  son  nombre,  comme  1' etude 
de  M.  Goubert  l'entendait.  Ici,  la  mort  "extraordinaire" 
interesse  par  son  mode  plutot  que  par  son  amplitude. 

B.  LA  "MORTALITE  EXTRAORDINAIRE" 

Si  l'on  reprend  1' etude  de  la  "mortalite  extraordi¬ 
naire"  au  sens  de  mortalite  inhabituellement  elevee,  on 
constate  deux  mentions  faites  de  grandes  periodes  de 
mortalite  dans  le  texte  de  la  Sagouine. 

La  premiere  se  trouve  dans  le  monologue  "La  Guerre" 

avec  une  allusion  a  une  crise  qui  vient  de  prendre  fin 

grace  aux  subsides  des  pensions  de  guerre: 

"0uais...une  ben  boune  guerre,  que  je  vous 
dis.  Avant  qu'a  s'amenir,  la  guerre,  je 
crois  ben  que  le  Bon  Djeu  en  parsoune 
arait  ete  dans  l'embarras  si  je  l'avions 
questionne  sus  les  genses  d'en  bas.  Je 
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crois  ben  qu'il  arait  point  ete  capable 
de  toute  nous  noumer.  Y  a  pus  parsoune 
qu'avait  l'air  de  saouere  que  dans  notre 
boute,  y  avait  encore  du  monde  en  vie. 

Parce  que  les  dernieres  annees,  tout  ce 
qui  sortait  d'en  bas ,  c'etait  des  sarcueils 
d'enfants.  Ceuses-la  qu'arriviont  pas  a 
mouri'  restiont  terres  coume  des  marmottes 
dans  leu  trou  jusqu'a  ce  que  le  printemps 
ressoude.  Ben  notre  printemps,  ga  ete 
la  guerre." 29 

On  le  voit  clairement,  les  premieres  victimes  de  la  crise 
sont  les  enfants  et  c'est  leur  nombre  qui  frappe  l'obser- 
vateur.  La  cause  est  aussi  explicitement  nominee  et  c'est 
la  famine,  seul  type  de  "mortalite  extraordinaire"  qui  ne 
soit  pas  presente  dans  La  Sagouine  comme  une  mortalite 
normale.  Partout  ailleurs,  la  meme  resignation  empreint 
le  texte  et  meme  la  maladie,  la  guerre,  s ' integreront  dans 
un  cycle  naturel. 

A  Peste: 

La  deuxieme  mention  d'une  periode  de  "mortalite  extra¬ 
ordinaire  se  trouve  en  effet  dans  le  chapitre  "L'Enterre- 
ment" ,lors  de  la  description  de  1 ' enterrement  d' Antoine, 
le  pere  de  Jos: 

"C'etait  au  temps  de  la  grippe  espagnole 
et  la  fievre  avait  pogne  Antoine  coume  les 
autres.  Et  avant  meme  qu'il  s'aparcevit 
de  rien,  le  v'la  mort  et  pare  pour  le 
cimetchere.  Et  coume  fallit  faire  vite, 
en  ce  temps-la,  par  rapport  que  ga  se 
dounait ,  la  maladie,  ils  avont  pas  pris 
le  temps  de  trop  ben  l'ensevellir  ni  d'y 
repasser  un  suaire  propre."30 

L' analyse  de  ce  chapitre  nous  presente  l'epidemie  comme 

peu  importante.  Antoine  est  touche  "comme  les  autres". 
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La  precipitation  de  1 ' enterrement  outre  l'epidemie  evoque 
aussi  une  technique  routiniere.  Et  on  ne  va  pas  s'attarder 
sur  l'epidemie  en  tant  que  telle,  habituelle  et  peu  digne 
d'interet.  C'est  la  mort  individuelle  et  unique  du  pere 
de  Jos  qui  interesse,  hors  du  commun  puisqu ' Antoine  meurt 
a  deux  reprises. 

A  Bello: 

La  guerre,  troisieme  fleau  traditionnel  du  Moyen  Age, 
ravageant  les  recoltes,  bouleversant  la  vie  des  campagnes 
pour  des  dizaines  d'annees  en  causant  de  nombreuses  morts , 
directes  (des  soldats)  ou  indirectes  ( du  peuple  affame), 
va  non  seulement  etre  niee  en  tant  que  fleau,  mais  voir 
son  evocation  se  rapproche  de  celle  de  la  Providence,  en 
permettant  la  survie  du  petit  monde  de  la  Sagouine. 

La  guerre  tue,  certes,  mais  pas  plus  qu'une  epidemie! 
En  outre,  elle  permet,  en  attirant  1' attention  du  monde 
exterieur  et  d'un  lointain  gouvernement  et  avec  la  mane 
des  pensions  de  guerre,  une  aide  inattendue  aux  difficul- 
tes  quotidiennes  et  perpetuelles  de  la  faim  (on  se  repor- 
tera  pour  le  constater  a  1' extrait  cite  plus  haut  dans  le 
paragraphe  "A  Fame"). 

C'est  ainsi  qu'apres  1 ' enonciation  de  tous  les  desas- 
tres  qui  ont  vu  la  mise  en  place  de  cette  aide  exterieure 
(la  depression,  le  naufrage  de  la  dune),  la  guerre  parait 
le  desastre  le  plus  profitable  dans  la  mesure  ou  elle 
cause  une  mortalite  extraordinaire  pour  le  reste  du  pays 
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mais  ordinaire  pour  le  pays  de  la  Sagouine ,  alors  que 
l'apport  financier  des  pensions,  miserable  pour  le  reste 
du  pays  devient  extraordinaire  pour  le  petit  village: 

"Pis  y  a  eu  la  guerre.  Je  crois  ben 
que  g'a  ete  pour  nous  autres  la  meilleure 
affaire.  La  meilleure  affaire  avec  le 
naufrage  et  la  depression.  Parce  qu'ils 
avont  pas  arrete  de  nous  envoyer  nos 
cheques  tout  le  temps  <jue  nos  houmes 
avont  ete  de  1' autre  bord.  Et  les  femmes 
des  soldats  qui  sont  pas  revenus  avont 
continue  de  receouere  leux  cheques  de 
veuves . " 31 

La  raison  de  ce  changement  si  irrationnel  d'une  guerre- 
catastrophe  en  une  guerre-providence ,  trouve  un  de  ses 
fondements  dans  1 ' exportation  de  la  guerre. 

La  guerre  ravageait  un  pays  non  seulement  par  les 
pestes  directes ,  immediates,  des  soldats  envoyes  sur  le 
champs  de  bataille,  mais  comme  nous  1 ' avons  dit,  par  les 
destructions  de  recoltes  amenant  les  famines,  et  par  les 
epidemies  transporters  par  les  armees.  Exporter  la  guerre, 
c'est  aneantir  du  meme  coup  routes  les  pestes  indirectes, 


permettre  un  revenu  stable  a  une  region  qui  dans  le  texte 
nous  interesse,  depend  des  aleas  de  la  peche. 

Mieux  encore,  cette  mortality  cyclique  cause  de 

survie  cyclique  prend  figure  de  Providence,  revenant  a 

intervalles  reguliers,  permettant  d'esperer  indefiniment 

cette  survie  miraculeuse: 

"Ils  disont  que  c'etait  pas  la  premiere, 
qu'y  en  avait  eu  ben  d' autres  avant  celle- 
la.  J’ose  le  crouere,  mais  je  les  ai 
point  connues.  J ' en  ai  connu  deusses: 

Qa  suffit  pour  qu'on  s ' en  faise  une  idee. 

Sa  petite  idee...  Je  prendrai  une  autre 
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petite  graine  de  the,  si  ga  vous  fait 
rien. "32 

La  guerre  devient  une  periode  faste,  un  fleau  anti- famine , 

qui  retablit  en  outre  un  certain  equilibre  social: 

"Par  chance  qu'y  eu  la  guerre!  Quoi  c'est 
que  j'arions  fait,  nous  autres,  sans  ga? 

Ah!  les  temps  etiont  rendus  point  aises. 

Entre  la  depression  et  la  guerre,  y  a  eu 
un  temps  mort  ou  c'est  qu'i'  se  passait 
pus  rien  entoute.  Pus  rien  qu'i'  se 
passait,  en  ce  temps-la,  et  j'arions  ete 
capable  de  corver  coume  des  betes  aban- 
dounees,  droite  la  dans  nos  trous .  Ben  y 
a  eu  la  guerre.  A'  s ' en  a  venu  par  icitte 
juste  a  temps,  c't'elle-la.  Juste  au  bon 
temps  pour  nous  sauver  de  la  mis ere. 

Parce  que  si  j'avions  corve  en  chemin,  pas 
parsoune  s'en  arait  apergu.  Parce  que  ce 
temps-la,  apparence  que  meme  les  riches 
en  arrachiont  pour  attraper  les  deux 
boutes . " 3^ 

II  est  assez  caracteristique  a  ce  propos  de  constater 
que  les  riches,  seuls  absents  de  toutes  les  difficultes 
quotidiennes  des  pauvres ,  apparaissent  alors  comme  les 
seuls  en  difficulty .'  Les  pauvres  habitues  au  malheur 
trouvent  dans  les  subsides  de  guerre  une  aide  inhabituel- 
le.  La  guerre  est  peut-etre  cause  de  mortalite  extra¬ 
ordinaire,  mais  elle  est  plutot  regue  comme  generatrice 
de  vie,  et  sa  mortalite  n'est  extraordinaire  qu' au  sens 
commun  du  terme,  et  du  point  de  vue  de  ces  consequences.  La 
mortalite  qui  est  ressentie  comme  extraordinaire  reste 
une  mortalite  minoritaire,  ou  le  mode  de  la  mort  a 
surpris ,  attriste ,  ou  effraye . 
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C.  UNE  MORTALITE 
NORMALE  "EXTRAORDINAIRE” 

Seront  perqus  comrae  "extraordinaires "  les  deces  qui 
briseront  1' image  quotidienne  de  la  mort ,  et  ceci  non  par 
leur  nombre,  mais  par  leur  mode.  C ' est  ainsi  que  la  mort 
du  pere  de  Jos  n'est  extraordinaire  que  precisement 
parce  qu'elle  n'est  qu'une  demi-mort  ou  une  negation  de 
la  mort. 


"C ' est  parce  qu'il  se  souvenait  de 
son  defunt  pere,  Jos,  pis  de  sa  premiere 
mort.  Ben  oui ,  ils  avont  tout  le  temps 
dit,  par  icitte,  que  le  pere  a  Jos,  le 
defunt  Antoine  a  Calixte,  avait  mouri 
deux  fois.  Coument  mort  qu'il  etait  lors 
de  sa  premiere  mort,  qa.  .  .  Pour  le  sur 
qu'il  en  avait  ben  l'air,  en  tout  cas."3^ 

Ce  mort  trop  vite  emporte  et  qui  se  reveille  au  cimetiere 

represente  un  cas  extraordinaire,  et  c'est  de  cette  mort- 

la  que  1 ' on  va  parler,  comme  d'une  bizarrerie  de  la  natu¬ 


re. 

Autre  specimen  interessant  a  conter,  la  mort  de  Jos 
est  une  mort  extraordinaire  non  pas  en  soi  mais  pour  sa 
cause  (Jos  meurt  pour  avoir  voulu  un  bel  enterrement) ,  et 
aussi  son  mode.  Jos  meurt  isole,  dans  sa  barque,  en  pe- 
chant  des  coquilles,  et  non  pas  en  groupe,  de  faim,  de 
froid  ou  d’epidemie,  et  non  pas  en  haute  mer  comme  un 
pecheur  qui  se  respecte. 


III.  -  CONFRONTATION  DES  DEUX  IMAGES 
Les  deux  mortalites,  "normales"  et  "extraordinaires", 
sont  bien  presentes  dans  La  Sagouine.  Ce  qui  change,  par 
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contre,  c'est  leur  representation  imaginaire.  La  faim 
devient  le  mal  essentiel,  issue  d'une  mercuriale  perpe- 
tuelle  semble-t-il,  pour  ces  pauvres  pecheurs  infortunes. 

Le  froid  tue  plus  les  nouveaux-nes  mais  l'equilibre  s' eta- 
blit  avec  un  ete  qui  semble  causer  moins  de  ravages  chez 
les  jeunes  enf ants .  La  maladie  est  enduree  comme  une 
punition,  mais  avec  la  meme  resignation  a  defaut  de  la 
meme  serenite ,  que  la  mort.  La  mortalite  ordinaire  n'est 
done  effrayante  que  sous  cette  derniere  forme,  la  maladie, 
redoutee  pour  les  longues  souffrances  qu'elle  apporte, 
plus  que  la  mort  elle-meme.  La  mortalite  "extraordinaire" 
au  sens  de  M.  Goubert,  n'existe  pas  dans  la  mentalite, 
meme  si  elle  existe  dans  la  realite.  Les  epidemies,  les 
famines  et  les  guerres  tuent ,  mais  ne  marquent  pas  plus  les 
esprits  que  les  autres  malheurs  ordinaires.  Au  contraire 
la  guerre  parait  un  don  du  ciel,  en  suscitant  des  revenus 
" extraordinaires"  permettant  une  meilleure  survie.  On  le 
voit,  les  maux  sont  demeures  les  memes .  Seule  la  sensi- 
bilite  n'evalue  plus  les  maux  selon  la  meme  echelle. 

Faut-il  en  conclure  que  la  situation  s ' est  amelioree?  II 
semblerait  plus  juste,  du  point  de  vue  de  l'histoire  des 
mentalites ,  de  parler  d'un  effet  mithridatisant  du  malheur 
continuel.  La  mort  est  devenue  malheur  courant,  au  point 
que  seul  son  mode  peut  encore  attirer  1' attention. 

Nous  allons  voir  a  present  si  la  mentalite  de  l'homme 
devant  la  mort  dans  La  Sagouine ,  reflete,  apres  la  realite, 
la  situation  du  Moyen  Age,  ou  si  au  contraire  elle  la  recuse. 
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LA  CONCEPTION  D'UNE  MORT  OMNIPRESENTE 

I.  -  L' HOMME  DEVANT 
LA  MORT  -  LA  MORT  APPRIVOISEE 
Notre  approche  cherchera  a  penetrer  progressivement 
dans  cette  mentalite  en  considerant  tout  d'abord  le  code 
social  de  cet  imaginaire  avant  de  faire  face  a  l’individu. 

A.  LES  CARACTERI STI QUES  DE  LA  MORT  SOCIALE 
Alors  que  dans  cet  ouvrage  de  M.  Aries,  la  partie 
consacree  a  la  mort  apprivoisee  considere  avant  tout 
l'individu,  la  conclusion  et  les  parametres  enonces  par 
1' auteur  insistent  beaucoup  plus  sur  le  sens  de  la  mort 
pour  le  groupe  et  sur  son  integration  par  le  jeu  social. 
Nous  commencerons  done  par  rappeler  quelques  formules 
importantes  des  parametres  de  1' auteur,  avant  d'etudier 
la  conception  de  la  mort  selon  l'individu.  Quelques 
phrases  de  M.  Aries  nous  aideront  a  evoquer  pour  un 
instant  le  fantome  de  cette  epoque.  (On  trouvera  les 
parametres  eux-memes  en  annexe  de  cette  etude) . 

a)  Quelques  formules. 

parametre  1:  "Pas  plus  que  la  vie,  la  mort  n'est  un 

acte  seulement  individuel .  la  conviction  qu'une 

vie  d'homme  n'est  pas  une  destinee  individuelle ,  mais  un 
chainon  du  phylum  fondamental  et  ininterrompu ,  continuity 
biologique  d'une  famille  ou  d'une  lignee...  Une  premiere 
solidarity  soumettait  ainsi  l'individu  au  passe  et  au 
futur  de  1'espece" 
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parametre  2:  La  mort  est  "une  breche  dans  le  systeme  de 

protection  eleve  contre  la  nature  et  sa  sauvagerie . . . 

...  la  ritualisation  de  la  mort  est  un  cas  particulier  de 

la  strategie  globale  de  l'homme  contre  la  nature,  faite 

2 

d'interdits  et  de  concessions."  La  mort  a  ete  "empri- 

3 

sonnee  dans  des  ceremonies,  transformee  en  spectacle." 

parametre  3:  "Le  fait  que  la  vie  ait  une  fin  n'est  pas 

exclu  mais  celle-ci  ne  coincide  jamais  avec  la  mort 

physique,  et  depend  des  conditions  mal  connues  de  l'au- 

dela,  de  la  densite  de  la  survie,  de  la  persistance  des 

souvenirs,  de  l'usure  des  renommees,  de  1 ' intervention 

des  etres  surnaturels . . .  Les  morts  appartiennent  au  flux 

de  la  nature  a  la  fois  refoule  et  canalise:  le  christia- 

nisme  latin  du  premier  Moyen  Age  a  affaibli  le  risque 

ancien  de  leur  retour  en  les  installant  au  milieu  des 

4 

vivants ,  au  centre  de  la  vie  publique." 

parametre  4:  (La  mort)  "...reste  tou jours  un  mal-heur. . . 

, . .  breche  dans  le  systeme  de  protection  contre  la  nature 
..."^,  la  mort  physique,  bien  que  "mal-heur"  ravissant  un 
individu  a  un  groupe  qu'elle  affaiblit,  n'est  cependant 
pas  une  fin:  la  mort  ne  cesse  done  pas  d'etre  crainte 
par  le  groupe  mais  e'est  en  evitant  la  denegation,  en 
acceptant  l'evenement  comme  tel  qu'il  peut  ensuite  pro- 
ceder  a  sa  "recuperation"  dans  l'imaginaire  social. 

Selon  cet  imaginaire  social,  l’homme  du  Moyen  Age 
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apparait  a  la  fois  resigne  et  apeure ,  tranquille  face  a 
son  destin,  et  luttant  de  toutes  ses  forces  pour  le  rendre 
supportable.  Ce  que  la  conclusion  de  M.  Aries  a  voulu 
souligner,  avec  la  familiarite  de  l'homme  avec  la  mort, 
reste  le  fait  que  l'homme,  malgre  tout  et  malgre  tout  son 
imaginaire ,  ne  peut  supprimer  cette  crainte  viscerale  de 
sa  propre  disparition.  II  peut  tout  au  plus  tenter  de 
1' accepter,  car  tenter  de  rendre  "supportable",  c'est 
aussi  tenter  de  rendre  "acceptable"  ,  soit  une  familiarite 
avec  la  mort  teintee  de  douleuret  de  resignation.  Tout  se 
tient  dans  le  mot  que  nous  reprenons  apres  M.  Philippe 
Aries:  mal-heur,  qui  resonne  dans  son  sens  le  plus  ancien 

comme  l'evenement  mauvais  et  triste,  comme  ce  qui  cree 
une  rupture  mais  qui  "arrive"  quand  meme.  Ce  n'est  pas 
un  ton  enjoue  que  devra  nous  renvoyer  La  Sagouine ,  mais 
bien  plutot  la  meme  resignation  triste. 

B.  L ' INDIVIDU  DEYANT  LA  MORT 
Les  phrases  que  nous  allons  citer  a  present,  ne 
doivent  pas  etre  comprises  comme  des  verites  universelles 
dans  le  temps  et  l'espace:  elles  doivent  certes  etre 
retenues  comme  des  formes  de  verites  universelles  pour 
l'individu  du  Moyen  Age  qui  cherchait  a  s ' imaginer  son 
heure  derniere.  D'ou  1 ' utilisation  d'un  present  par 
M.  Philippe  Aries,  qui,  s'il  se  veut  anaphorique,  doit 
aussi  etre  historique. 
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La  mort  n' est  pas  effrayante,  parce  qu'elle  previent 
tou jours . 


"La  mort  commune,  normale,  ne  prend  pas  en 
traitre  meme  si  elle  est  accidentelle  a  la 
suite  d'une  blessure.  Son  caractere  essen- 
tiel  est  qu'elle  laisse  le  temps  de  l'aver- 
tissement . " ° 

La  mort  effrayante  se  definit  done  par  antithese:  la 

mort  rapide  qui  ne  suit  pas  la  regie  commune  doit  etre 

une  mort  causee  par  le  surnaturel: 

"Pour  que  la  mort  fut  ainsi  annoncee,  il 
fallait  qu'elle  ne  fut  pas  subite,  repen- 
tina.  Quand  elle  ne  prevenait  pas,  elle 
cessait  d'apparaitre  comme  une  necessity 
redoutable,  mais  attendue  et  acceptee,  bon 
gre,  mal  gre.  Elle  dechirait  alors  l'ordre 
du  monde  auquel  chacun  croyait,  instrument 
absurde  d'un  hasard  parfois  deguise  en 
colere  de  Dieu.  C'est  pourquoi  la  mors 
repentina  etait  consideree  comme  infa- 
mente  et  honteuse."^ 

Puisque  l'ordre  imaginaire  etabli,  entrant  dans  l'ordre 
de  la  croyance  institue  une  norme ,  un  "habituel" ,  il  est 
logique  que  l'inhabituel  soit  nie  ou  simplement  relegue 
au  monstrueux.  Mais  on  le  voit,  ce  detournement  permet 
la  survie  de  cette  organisation  logique  puisqu'elle 
entre  toujours  dans  des  cadres  moraux:  meme  le  mons¬ 
trueux  est  structure.  La  seule  cause  de  frayeur  pourrait 
se  refugier  dans  1 ' image  du  jugement  dernier.  Or  il  y  a 
disjonction  entre  la  mort  physique  et  la  mort  "finale" 
du  jugement  qui  est  plutot  presente  comme  un  "Avenement" 
en  gloire.  Cette  dichotomie  laisse  a  la  mort  physique  un 
simple  role  de  passage  a  un  sommeil  etrange  en  attente 
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du  jour  bienheureux  du  jugement.  Car  meme  cette  echeance 
lointaine  n'effraye  pas  encore:  "Les  morts  dorment... 
Aussi  bien  la  distance  entre  la  mort  et  la  vie  n'etait- 


elle  pas  sentie,  selon  le  mot  de  Jankelevitch  ,  comme  une 

g 

"metabole  radicale . . .  La  mort  est  un  tre-pas,  un  inter- 


itus .  "Si  les  morts  dormaient,  c'etait  plutot  dans  un 

jardin  fleuri."  "Que  Dieu  regoive  toutes  nos  ames  dans 

les  saintes  fleurs" ,  demande  Tupin  a  Dieu  devant  les 

corps  des  barons."^  Cette  resignation  n'est  possible  que 

grace  a  la  conception  de  la  Yie  eternelle. 

"Dans  le  Credo  ou  le  vieux  canon  romain, 
l'Enfer  designe  le  sejour  traditionnel  des 
morts,  lieu  d'attente  plutot  que  de  suppli- 
ce.  Les  justes  ou  les  rachetes  de  l'Ancien 
Testament  y  ont  attendu  que  le  Christ  apres 
sa  mort  vint  les  delivrer  ou  les  reveiller. 

C ' est  plus  tard,  quand  l'idee  du  jugement 
l'emporte,  que  les  enters  deviennent  pour 
toute  une  culture  ce  qu’ils  etaient  seule- 
ment  dans  les  cas  isoles,  le  royaume  de^Q 
Satan  et  le  sejour  eternel  des  damnes." 

En  resume,  on  retiendra  les  caracteristiques  sui- 
vantes: 


*  La  mort  previent  (elle  n'est  catastrophique  que 
dans  le  cas  contraire). 

*  Elle  est  vecue  par  l'individu  avec  une  resigna¬ 
tion  "active":  il  accepte  son  role  d'acteur  au  centre  du 


dernier  acte  social. 


*  II  y  a  dissociation  entre  la  mort-passage  et  la 

mort  definitive.  On  pourrait  meme  distinguer  Mort  pas- 
sage/Mort  du  corps/Mort  impossible  de  1'ame. 
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*  Le  jugement  dernier  n'a  pas  encore  remplace 
l'Avenement  en  gloire. 


C.  ASPECTS  MATERIELS 

-  LES  TRACES  DE  CETTE  CONCEPTION 

En  marge  d'une  etude  purement  "litteraire" ,  cette 

etude  des  cimetieres  par  M.  Aries  nous  donne  cependant 

quelques  images  concretes  de  cette  realite  lointaine: 

(Ad  Sanctos;  apud  ecclesiam) 

"A  cette  attitude  devant  la  mort,  a  ce  de 
morte .  correspond  une  attitude  symetrique 
devant  les  morts,  un  de  mortuis  qui 
exprime  la  meme  familiarite  indifferente 
a  l'egard  des  sepultures  et  des  choses 
funeraires.  Cette  attitude  devant  les 
morts  est  specif ique  d'une  periode  histo- 
rique  bien  delimitee:  elle  apparait 
nettement  vers  le  Ve  siecle  ap.  J.C., 
tres  differente  de  celles  qui  l'avaient 
precedee,  et  elle  disparait  a  la  fin  du 
XVIIIe  siecle  sans  laisser  de  trace  dans 
nos  usages  contemporains"^ 

Cette  "familiarite  indifferente  a  l'egard  des  sepultures" 
se  traduit  dans  la  realite  par  une  topographie  des  tombes 
et  des  cimetieres,  ainsi  que  par  une  attitude  quotidienne 
des  vivants  vis-a-vis  des  tombes.  Les  cimetieres  se 
situent  a  deux  endroits  possibles:  "dans  l'eglise"  ou 
autour  de  l'eglise.  Le  cas  echeant  une  chapelle  con- 
struite  au  sein  du  cimetiere  remplace  le  bailment  sacre 
usuel.  Le  cimetiere  apparait  soit  comme  un  regroupement 
serre  de  tombes  autour  de  l'eglise,  soit  comme  un  vaste 
champ  entoure  d'un  mur  bas  (mais  toujours  autour  de 
l'eglise).  Le  cimetiere  lui-meme  se  compose  de  plusieurs 
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parties  diff erentes : 

-  Les  tombes  (pour  les  riches) 

-  La  fosse  commune  (pour  les  epidemies  puis,  couram- 
ment,  pour  les  pauvres) 

-  L'aitre  ( ou  "charnier") 

-  L'ossuaire 

-  Les  tombes  installees  dans  les  murs  de  l'eglise 
meme  qui  ne  subissent  pas  le  meme  remaniement  incessant 
que  supposent  ces  deux  dernieres  installations  de  "pou- 
rissement" . 

Cette  topographie  est  importante  parce  qu'elle  in- 
siste  d'elle-meme  sur  1' evidence  de  la  mort  avec  les 
cadavres  affleurant  a  la  surface  des  fosses  communes,  la 
puanteur  des  charniers,  et  la  "decoration"  de  l'ossuaire: 
on  ne  peut  pas  ne  pas  voir  la  mort.  M.  Aries  fait  ainsi 
remarquer  que  le  geste  de  Hamlet  ramassant  un  crane  est  a 
prendre  au  sens  strict  ,  et  devait  etre  geste  banal  a 
1'epoque.  En  effet  1' attitude  des  vivants  est  loin 
d'etre  celle  de  la  peur.  Le  cimetiere,  lieu  sacre  de 
refuge,  devient  vite  lieu  de  rencontre  puis  lieu  d'echan- 
ge,  de  marche ,  pour  s' identifier  rapidement  a  1' equivalent 
du  forum  romain.  Les  morts  sont  au  milieu  des  vivants 
(dans  les  villes) ,  mais  les  vivants  vont  aussi  leur  ren- 
dre  visite.  La  mort  omni presente ,  n'est  pas,  dans  la 
realite,  une  image.  Le  monde  des  morts  est  indissociable 
de  celui  des  vivants  et  de  leurs  activites. 
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D.  QUELQUES  REMARQUES  PRELIMINAIRES 
Une  premiere  difficulty  s'eleve  dans  cette  etude 
avec  la  necessity  de  dater  ces  faits.  M.  Aries  reste 
assez  vague  dans  son  etude,  et  les  dates  des  differentes 
expressions  de  cette  mentalite  (textes  et  sepultures  par 
exemple)  semblent  se  contredire.  Pour  comprendre  cette 
contradiction,  il  faut  en  saisir  la  nature:  nous  ne 
sommes  pas  dans  un  domaine  historique  aussi  facilement 
datable  que  l'histoire  des  gouvernements .  Un  changement, 
si  important  soit-il,ne  s'effectue  que  lentement  dans 
l'histoire  des  mentalites,  et  varie  un  moment  selon  le 
domaine  litteraire,  ou  materiel,  de  ses  expressions.  On 
notera  que  1’ attitude  correspondante  vis-a-vis  des  morts 
et  des  sepultures  commence  selon  M.  Aries  au  Ve  siecle 
et  dure  jusqu'au  XVIIIe  siecle.  La  conception  de  la  mort 
par  la  societe,  plus  difficile  a  dater,  commence  a  peu 
pres  vers  la  fin  de  1' Empire  romain  pour  durer  jusqu'au 
XV-XVIe  siecle  environ  avec  l'avenement  de  l'ere  Baroque 
de  la  conception  de  la  mort.  Mais  sa  disparition  n’est 
ni  soudaine ,  ni  totale,  puisque  M.  Aries  trouve  quelques 
traces  de  cette  mentalite,  de  fagon  isolee,  dans  des  docu¬ 
ments  du  XVIII  et  XIXe  siecle  et  dans  un  texte  du  XXe 
siecle.  Quant  a  la  conception  du  jugement,  et  done  de 
"1 ' apres-vie"  sur  laquelle  se  fonde  une  grande  parti e 
de  l'idee  de  la  mort,  elle  connait  un  tres  grand  change¬ 
ment  au  XII e  siecle  avec  l'imagerie  du  "grand  drame 


48 


LA  CONCEPTION  D'UNE  MORT  OMNI PRESENTE 
12 

eschatologique" 

Les  termes  de  Moyen  Age  sont  done  a  prendre  au  sens 

large  ici,  et  M.  Philippe  Aries  leur  prefere  ceux  de  la 

"mort  apprivoise e" ,  ne  signifiant  pas,  nous  dit-il, 

"qu'elle  etait  autrefois  sauvage  et  qu'elle  a  ete  ensuite 

domestiquee.  Nous  voulons  dire  au  contraire  qu'elle  est 

aujourd'hui  sauvage  alors  qu'elle  ne  1' etait  pas  aupara- 
1 3 

vant."  v  Nous  entrevoyons  ici  la  subsistance  de  cette 
mentalite  sinon  en  Acadie  (ce  qui  reste  possible  mais 
demanderait  une  etude  sociale  beaucoup  plus  vaste)  mais  du 
moins  dans  1' oeuvre  acadienne  de  La  Sagouine.  II  ne 
s'agit  pas  de  voir  la  un  esprit  retardataire  de  plusieurs 
siecles  mais  l'evocation  d'un  temps  ou  l'homme  ne  cherchait 
pas  encore  a  se  cacher  son  destin,  mais  a  mieux  1’ accepter. 

II  -  LA  SAGOUINE  ET  LA  MORT 
Si  nous  avons  mieux  defini  pour  cette  deuxieme 
partie  le  but  de  notre  recherche,  il  reste  a  preciser 
notre  point  de  vue  sur  le  texte,  soit  veritablement  l'axe 
de  notre  regard  critique  plus  qu’une  "methodologie" .  Ce 
point  de  vue  n'est  plus  en  effet  celui  du  regard  franc 
mais  aussi  credule  du  lecteur  cherchant  des  traces  de 
realite  dans  une  piece  pour  les  comparer  a  une  image 
historique.  En  avanqant  dans  le  domaine  de  la  pensee 
humaine  s' impose  la  necessity  d'un  regard  neuf  et  d'un 
autre  outil  pour  mettre  a  jour  un  autre  monde.  A  notre 
tour,  nous  operons  cette  metamorphose  critique  operee  par 
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Lacan,  et  nous  ne  saurions  mieux  faire  que  de  l'ecouter 
justifier  la  vision  nouvelle  qu'il  vient  de  mettre  au 
monde  en  reflechissant  a  1' etude  de  la  folie,  de  l'homme, 
et  de  son  langage: 

"Aucun  linguiste  ni  aucun  philosophe  ne 
saurait  soutenir  en  effet  une  theorie  du 
langage  comme  d'un  systeme  de  signes  qui 
doublerait  celui  des  realites,  definies 
par  le  commun  accord  des  esprits  sains 
dans  des  corps  sains;  je  ne  vois  guere 
que  M.  Blondel  pour  sembler  le  croire 
dans  cet  ouvrage  sur  la  Conscience 
morbide  qui  est  bien  1 ' elucubration  la 
plus  bornee  qu'on  ait  produite  tant  sur 
la  folie  que  sur  le  langage,  -  et  pour 
buter  sur  le  probleme  de  1' ineffable, 
comme  si  le  langage  ne  le  posait  sans  la 
folie...  Le  mot  n'est  pas.  signe,  mais 
noeud  de  signification. 

De  toutes  ces  significations,  nous  allons  choisir 
celle  de  la  metaphore  que  signifient  les  images-cles  du 
texte,  creees  par  ces  mots.  Une  etude  semiologique 
considerant  le  sens  des  mots  et  leur  symbolique  sera  notre 
dernier  pas  vers  le  coeur  de  cette  mentalite  au  sein  de 
notre  troisieme  chapitre. 

Quelles  sont  ces  images-cles?  Quelles  eventuelles 
traces  materielles  de  cette  mentalite  (cimetieres,  tombes . . . ) 
trouve-t-on  decrites  dans  le  texte?  Telles  seront  done 
nos  questions  avant  de  nous  demander  s'il  y  a  adequation 
de  1' image  de  cette  conception  avec  celle  de  l'individu 
du  Moyen  Age,  adequation  que  nous  verifierons  grace  aux 
parametres  definis  par  M.  Philippe  Aries. 
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A.  LES  MORTS  HABITUELLES: 

FAMILIALES  ET  FAMILIERES-  LA  MORT  OMNI PRESENTE 

a)  De  Mortuis:  -  Comment  est  evoque  la  mort  "nor- 
male"  dans  La  Sagouine?  Ou  plutot  quelle  definition  nous 
est  donnee  de  la  "normalite"  dans  ce  domaine?  Ecoutons 


a  nouveau  la  Sagouine  nous  parler  de  la  mort  des  autres 


dans  le  monologue  consacre  a  la  mort: 

"...  Ouais,  douze  enfants.  Et  j ' en 
ai  rechappe  trois.  Y  en  a  neuf  de  morts 
dans  les  langes.  Vous  compornez,  dans  le 
temps  que  j’elevais,  y  avait  meme  pas  de 
terrasse  aux  maisons,  et  rien  que  du  bois 
vert  et  des  petites  hariottes  pour  chauf¬ 
fer.  Et  pour  mal  faire,  les  neuf  ont 
venu  au  monde  entre  la  Toussaint  et  la 
fonte  des  neiges.  Les  trois  qui  sont 
nes  au  temps  des  framboises  ont  rechap¬ 
pe.  C ' est  votre  mere,  asseurment,  qu'est 
venue  delivrer.  Une  sainte  femme, votre 
mere,  une  ben  boune  femme,  ouais,  et 
qu'est  surement  au  paradis  a  l'heure  qu'il 
est.  A'  fornissait  toute,  votre  mere:  les 
couches,  les  couvartes,  1 ’ emmaillotage  et 
jusqu'a  1'eau  chaude.  Une  ben  boune 
femme.  Si  y  en  avait  eu  plusse  coume  qa, 
j'arais  peut-etre  ben  pu  sauver 
les  neuf-z-autres .  AhJ  ben,  coume  je 
disais  a  Gapi ,  ceuses-la  au  moins,  j ’ en 
suis  point  intchette:  ils  sont  la  toute 
ensemble,  dans  un  patchet  au  cimetiere. 

Je  suis  point  intchetis.  Ceuses-la,  je 
sais  qu'ils  sont  ben,  ils  ont  toujou'  ben 
pas  eu  le  temps  de  faire  le  mal.  Et  moi 
j'ai  eu  le  temps  de  toute  les  ondoyer."^-5 

La  premiere  remarque  qui  s' impose  a  nous  est  que  1 ' image 

la  plus  immediatement  presente  a  1' esprit  de  la  Sagouine 

pour  parler  de  la  mort  est  une  image  non  seulement  fami- 

liere  parce  que  repititive,  mais  familiale.  La  mort  n'est 

pas  une  entite  abstraite  qui  n' arrive  qu'aux  autres,  elle 
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lui  ravit  ses  enfants  au  point  que  la  Sagouine  compte 

surtout  les  survivants  ( "et  j ' en  ai  rechappe  trois") 

avant  de  compter  ( et  conteri )  les  decedes.  Cette  attitude 

d' esprit,  qui  consiste  a  se  tourner  d'abord  vers  les  epar- 

gnes  insiste  non  seulement  sur  une  mortality  infantile 

elevee  que  nous  avons  pu  etudier  ailleurs,  mais  aussi  sur 

une  vision  de  la  mort  a  contrario  de  la  mort  moderne, 

d'une  mort  qui  est  assez  bonne  pour  epargner  quelques 

vivants  plutot  que  criminelle  d'emporter  un  bien-aime: 

cette  mort-la  est  une  mort  habituelle,  presque  saisonniere. 

La  mort  s'articule  en  effet  sur  le  rythme  de  la  vie 

humaine,  alors  proche  du  rythme  des  saisons.  "Et  pour 

mal  f aire ,  les  neuf  ont  venu  au  monde  entre  la  Tous- 

1 6 

saint  et  la  fonte  des  neiges..."  Notons  que  1' expres¬ 
sion  "mal  faire"  n'est  pas  loin  d’ accuser  les  nouveaux- 
nes  de  leur  droit  honteux,  choisissant  de  venir  a  la 
froide  saison,  a  la  saison  morte,  plutot  que  de  naitre 
un  peu  plus  tard,  avec  le  reveil  de  la  nature  et  de  la 
vie:  "Les  trois  qui  sont  nes  au  temps  des  framboises 

17 

ont  rechappe".  Familiale  et  trop  familiere  helas ,  sai¬ 
sonniere  et  comprise  dans  le  cycle  de  la  nature,  la  mort 
s'articule  sur  la  naissance,  mais  sans  s'opposer  directe- 
ment  a  elle.  Notons  qu'un  meme  verbe  lie  les  deux  instants 

pour  les  petits  decedes:  "...les  neuf  ont  venu  au  monde 

1  P 

entre  la  Toussaint  et  la  fonte  des  neiges..." 

Ces  enfants  sont  venus  au  monde  mais  n'en  sont  pas 
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"sortis".  Ils  n'ont  simplement  pas  "rechappe"  a  la  mort 
comme  ceux  qui  sont  "nes".  II  faut  aussi  remarquer  que 
1’acte  social  de  naissance,  "1 ' ondoiement"  ancestral,  en 
articulant  naissance  et  mort  en  un  meme  acte  religieux 
(puisqu'il  visait  a  baptiser  les  nouveaux-nes  dont  on 
craignait  la  mort  ou  qui  etaient  morts-nes)  signifie  par 
ce  seul  terme  a  la  fois  la  vie  et  la  mort.  II  signifie 
la  vie  parce  que  l'eau  represente  traditionnellement  la 
vie.  II  signifie  la  mort  parce  que  ”1 ' ondoiement" ,  le 
passage  dans  l'onde,  evoque  etrangement  le  mode  commun  des 
deces  de  l'Acadie  et  de  ses  marins:  la  perte  en  mer  ou  la 
noyade . 

Quant  a  la  vision  finale  de  ce  passage,  ce  "de  mor- 
tuis"  assez  bref,  il *est  clair  qu'il  ne  reflete  pas 
l'effroi,  mais  plutot  la  serenite  d' esprit  une  fois  le 
"mal-heur"  passe: 

"Ah  ben,  coume  je  disais  a  Gapi ,  ceuses-la 
au  moins,  j '  en  suis  point  intchette:  ils 
sont  la  toute  ensemble,  dans  un  patchet  au 
cimetiere.  Je  suis  point  intchette.  Ceu¬ 
ses-la,  je  sais  qu'ils  sont  ben;  ils  ont 
toujou'  ben  pas  eu  le  temps  de  faire  le 
mal.  Et  moi  j'ai  eu  le  temps  de  toute  les 
endoyer . "^9 

Une  fois  1' ondoiement  fait,  le  sort  de  l'ame  assure,  le 
"patchet  au  cimetiere"  ne  craint  rien,  meme  si  ces  corps 
morts ,  ensemble,  ne  sont  deja  plus  des  corps.  La  sere¬ 
nite  de  la  mere  evoque  leur  calme  et  un  mot  qui  n'est  pas 
prononce  comme  il  le  sera  plus  tard  parce  qu' allant  de 


soi : 


le  sommeil. 
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b)  De  Morte:  -  Le  monologue  "La  Mort"  mele  en  effet 
indistinctement  tout  ce  qui  constitue  la  conception  de  la 
mort,  avec  la  mort  des  autres  et  le  comportement  vis-a- 
vis  de  ces  morts ,  la  mort  de  soi  et  la  conception  de 
"1 ' apres-vie" .  Ce  melange  est  doue  de  signification  pro- 
pre:  il  illustre  bien  la  totalite  indissociable  de  ces 

elements  dans  1' archetype  de  pensee  du  Moyen  Age  et  que 
M.  Aries  avait  aussi  etudie  dans  les  relations  recipro- 
ques  si  complexes  mais  si  riches  a  la  fois.  Comment  se 
presente  la  mort  de  soi  dans  le  discours  sur  la  mort 
tenu  par  la  Sagouine? 

Sa  presentation  debute  avec  une  articulation  sur  la 

naissance:  "Je  reste  en  bas ,  mais  c’est  pas  la  que  je 

suis  nee.  Ben  pus  haut ,  avant  la  guerre.  L' autre  guerre, 

20 

la  premiere."  Apres  une  breve  digression  sur  la  guerre 

et  la  reference  extralinguistique  (le  the)  libellant  le 

discours  comme  une  conversation  (parce  que  la  mort, 

precisement  fait  parler  comme  nous  le  verrons  avec  Lacan) , 

nous  revenons  a  ce  rapprochement  apparemment  illogique 

avec  la  naissance: 

"Ils  m'appelont  la  Sagouine,  ouais. 

Et  je  pense,  ma  grand  foi,  que  si  ma 
defunte  mere  vivait ,  a'pourrait  pus  se 
souvenir  de  mon  nom  de  bapteme,  yelle  non 
plus.  Pourtant  j '  en  ai  un.  Ils  m'avont 
portee  sus  les  fonds,  moi  itou,  coume  je 
suis  la.  J’avais  meme  porteuse,  t'as  qu'a 
ouere,  une  marraine  pis  un  parrain.  Tou- 
tes  des  genses  de  par  chus  nous.  Meme  de 
la  parente ,  que  mon  pere  contait.  Ondoyee, 
baptisee,  emmaillotee,  j ' ai  passe  par  tout 
la  saremonie  avant  d'aouere  les  yeux  rou- 
verts , " 21 
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Ce  rapprochement  s'opere  aisement  parce  que  dans  ce  monde 
et  sa  logique,  la  naissance,  nous  l'avons  vu,  s'accompagne 
plus  souvent  de  mort  que  de  vie.  Ici  aussi  la  naissance 
s ' exprimera  en  termes  de  mort:  le  nom  de  bapteme  n'est 
pas  prononce,  il  est  oublie  et  ce  jusque  dans  la  repre¬ 
sentation  mentale  de  ce  passe.  Or  le  nom  designe  l'etre 
humain,  l'etre  vivant ,  meme  si  l'imaginaire  social  s'ef- 
force  d'af firmer  le  contraire  en  persistant  a  designer  un 
corps  mort  par  un  nom. 

L' enfant  qui  est  evoque ,  le  "moi"  de  la  Sagouine ,  vu 
et  presente  comme  un  double  qui  lui  serait  etranger,  est 
"aveugle".  Or  la  vision  caracterise  aussi  le  vivant. 
"Avant  d'aouere  les  yeux  rouverts",  c'est  avoir  les  yeux 
fermes,  comme  ceux  d'un  mort.  Que  signifie  encore 
cette  articulation  de  la  mort  sur  la  naissance?  Elle 
exprime  1 ' assimilation  par  analogie  et  par  la  contamina¬ 
tion  due  a  ce  jeu  d' images,  de  la  mort  a  une  seconde 
naissance.  Cette  denegation  imaginaire  qui  passe  par  la 
vision  moyenageuse  traditionnelle  du  sommeil  est  la  struc¬ 
turation  de  la  mort  par  l'imaginaire  social:  il  va  etre 
possible  d'en  parler. 

Apres  1’ image  de  la  naissance,  un  autre  phenomene 
important  a  lieu  dans  le  texte  lors  de  1 ' etablissement 
d'une  dichotomie  entre  la  mort-passage  et  la  mort-etat: 

"Quand  on  est  mort,  c’est  pour  une 
boune  escousse.  Y  en  a  qui  avont  peur 
de  la  mort.  Moi  point.  Un  petit  brin  de 
douleur,  que  je  me  figure,  pis  c'est  fini. 
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J'ai  assez  souffri  dans  ma  vie  pour  endu- 
rer  encore.  C ' est  point  la  mort  qui  m'in- 
tchette,  o' est  ce  qui  vient  apres...  C'est- 
i'  ben  vrai  tout  ce  qu'ils  racontont  dans 
le  gros  catechime  en  image?  Le  pigatoire, 
les  limbes,  l'enfer,..,,  Gapi ,  lui ,  il  a 
pour  son  dire  que  si  le  Bon  Djeu  est  bon 
...  Mais  je  le  fais  taire,  Gapi...  II  dit 
qu’il  peut  pas  y  aouere  d'enfer  pour  le 
pauvre  monde ,  parce  qu'il  l'avont  eu  sus 
la  terre,  leur  enfer."22 

II  y  a  dissociation  entre  "deux  morts"  et  l'enoncia- 
tion  d'une  attente:  "C'est  point  la  mort  qui  m'intchette, 
c'est  ce  qui  vient  apres..."  Apres  trois  points  d'hesi- 
tation  comme  de  suspension  apparait  la  premiere  remise  en 
question  du  schema  mental  traditionnel ,  contradictoire 
cependant  avec  le  chapitre  sur  la  resurrection.  Cette 
remise  en  question  -  cette  hesitation  entre  deux  schemas 
mentaux  devrait-on  plutot  dire  -  s'opere  de  deux  fagons. 
Tout  d'abord  par  la  prise  de  conscience  d'un  "enseignement 
sur  la  mort" ( "C ' est-i '  ben  vrai  tout  ce  qu'ils  racontont 
dans  le  gros  catechime  en  image"),  qui  en  presentant  ces 
dogmes  comme  des  contes  les  denonce  comme  croyances  et 
par  la-meme  fissure  le  texte  par  le  doute.  Ensuite  par 
la  presence  dans  le  texte  des  trois  royaumes  de  la  vie 
eternelle  ( "Le  pigatoire,  les  limbes,  l'enfer..."),  ima- 
gerie  apparue  au  XVe  et  XVIe  siecle,  bien  apres  1' image 
du  jugement  dernier  comme  drame  eschatologique  que  sup- 
posent  ces  trois  royaumes.  II  y  a  apparemment  coexistence 
ici  dans  le  texte  de  deux  epoques  de  pensee.  Remarquons 
cependant  deux  aspects  de  ce  texte  qui  peuvent  peut-etre 
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resoudre  cette  contradiction.  La  denegation  de  Gapi , 

meme  si  elle  est  interrompue  par  la  Sagouine,  vise  a 

detruire  cette  image  et  celle  de  l'Enfer  surtout ,  pour 

revenir  a  1 ' image  d'une  resurrection  bienheureuse ,  d'un 

"Avenement"  tel  que  le  concevait  le  Moyen  Age.  La  Sagouine 

elle-meme  ne  presente  cette  eschatologie  que  sous  la 

forme  d'un  doute.  Son  rapport  meme  partiel  des  paroles 

de  Gapi,  admet  ici  la  denegation  de  cette  imagerie.  Un 

autre  passage  du  texte  suggere  aussi  un  meme  doute,  la 

tentation  de  1* imagerie  plus  tardive  de  l'Eglise,  mais 

qui  est  rejetee  avec  la  meme  foi'  dans  la  bonte  et  bon 

sens  du  Tres  Haut.  De  plus  il  s'agit  presque  alors  d'obeir 

a  des  "convenances"  plutot  qu'a  la  crainte  du  jugement: 

on  ne  saurait  l'attendre  ailleurs  qu'en  terre  benite. 

Ludger  a  Nezime  s' est  suicide  de  chagrin  et  le  pretre  a 

refuse  de  l'enterrer: 

"Ben  oui.  Le  pretre  a  point  voulu  l'en¬ 
terrer  en  terre  sainte,  par  rapport  qu'il 
savait  naye  lui -meme.  AppaPence  que  c'est 
defendu.  Gapi,  lui ,  il  dit  que  defendu  ou 
pas  defendu...  une  fois  qu'un  houme  est 
mort...  Mais  faut  pas  ecouter  Gapi.  Quand 
c'est  qu'un  houme  est  mort,  ga  lui  fait 
point  de  tort  d'aller  se  faire  benir  en 
avant  de  l'eglise  entre  les  six  chandelles, 
pis  d'aouere  son  trou  eternel  dans  la 
terre  sainte  coume  tout  le  monde  qui  se  res- 

pecte.  ...  S'il  avait  su  qu'en  plusse,  ils 
le  laisseront  pas  receouere  sa  part  d'eau 
benite  et  de  terre  sainte  pour  aller  finir 
son  eternite...  peut-etre  ben  qu'il  arait 
essaye  d'endurer  encore  un  petit  boute  et 
finit  par  mourir  de  sa  belle  mort,  sus  son 
matelas.  Peut-etre  ben  qu' alors  le  Bon 
Djeu  en  arait  eu  pitche...  peut-etre  ben 
...  une  parsoune  peut  pas  saouere . . . " 23 
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On  le  volt,  si  Gapi  reste  la  voix  constante  d'un  certain 
atheisme,  la  Sagouine,  elle,  hesite  tout  a  tour  entre 
une  conception  ancienne  de  l'eternite  et  une  conception 
plus  tardive  du  jugement. 

II  faut  done  plutot  interpreter  la  presence  de  cette 
conception  plus  tardive  au  sein  du  texte  corrane  1' opposi¬ 
tion  croissante  -  ou  du  moins  le  fosse  de  plus  en  plus 
beant  entre  la  societe  acadienne  conservatrice  de  ces 
modes  de  pensee,  et  la  societe  exterieure  qui  a  evolue, 
ici  representee  par  la  science  ecclesiastique  mise  au 
diapason  episcopal. 

La  representation  que  tente  de  se  faire  la  Sagouine 
d'une  apres-vie  de  son  existence  malheureuse  ,ne  parvient 
qu'a  une  copie  de  la  vie  quotidienne,  engendrant  un  effet 
comique ,  mais  que  nous  analyserons  encore  une  fois  comme 
significative  de  1' alliance  mentale  profonde  entre  le 
monde  des  vivants  et  celui  des  morts: 


...  Si  seulement  je  pouvions  saouere. 
Saouere  avant  d'arriver  de  1* autre  bor&» 
Parce  qu'une  fois  la,  il  sera  trop  tard. 

Ce  que  j ' arons  fait,  je  1'arons  fait.  Si 
y  a  rien  de  1' autre  cote,  je  nous  tracas- 
serions  pas  pour  un  rien.  Je  pourrions 
vivre  le  temps  qui  nous  est  alloue.  Ga 
serait  pas  encore  un  gros  lotte,  mais  je 
le  viverions  sans  que  les  boyaux  nous  le 
reprocheriont .  Et  si  y  a  de  quoi,  quoi 
e'est  que  e'est  a  votre  dire?  Q a  serai t- 
i*  Djeu  possible  que  je  devions  encore 
coumencer  a  souffri*  la?  J ' en  avons-t-i' 
pas  eu  assez?  Va-t-i'  fallouere  encore, 
durant  toute  l'etarnite  que  le  Bon  Djeu 
amene ,  geler  les  pieds  du  coumencement 
des  Avants  a  la  fin  du  Careme,  manger  des 
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fayots  rechauffes  d'un  dimanche  a  1' autre; 
vendre  tes  palourdes,  tes  coques  pis  tes 
mouques  de  cleon  en  cleon;  porter  les 
hardes  de  la  femme  du  docteur  qui  te  les 
doune  par  charite;  pis  enterrer  tes  en- 
fants  avant  qu'ils  ayont  les  yeux  rou- 
verts?...  Q a  serai t-i'  Djeu  possible? 24 

Quand  le  doute  gagne  cette  representation,  c'est  la  logi- 

que  d'une  certaine  conception  de  la  mort ,  d'un  schema 

mental  precis,  qui  la  retablissent . 

"C'est  sur  que  le  Bon  Djeu  est  inf ini ti- 
vement  bon  et  inf ini tivement  aimable  et 
que  le  peche  y  deplait...  Et  c'est  sur  et 
sartain  que  je  sons  des  pauvres  pecheurs 
qu'ons  un  extreme  regret  de  vous  aouere 
offense . . . 

Ben,  je  pouvons-t'i'  avec  5a  mouri ' 
en  paix?  C’est'i'  assez  ga  pour  assurer 
l'etarnelle  etarnite  d'un  houme?  Ils 
disont  qu'avec  ton  escapulaire,  ta  medale 
et  pis  ton  extreme  onction,t'as  pas  a 
t'intcheter  de  rien  et  que  tu  1 ' aras ,  ta 
place  en  paradis.  Ah.'  c'est  pas  garanti 
que  tu  seras  assis  sus  les  genoux  a  Saint- 
Joseph  ou  bien  aux  pieds  de  l'Enfant- 
Jesus-de-Prague.  T ' aras  peut-etre  pas  la 
premiere  place,  ben  t ' en  aras  une  et  c'est 
tout  ce  qui  compte.  Parce  que,  ouas-tu, 
si  c'est  vrai  qu'une  fois  au  ciel,  t'as 
tout  ce  que  tu  peux  voulouere,  ben  la 
premiere  ou  la  derniere  place...  ga  fait 
pus  grand'  diffarence,  il  me  r'semble. 

C'est  coume  l'enfer.  Si  t'es  pour  y 
aller,  ben  je  me  figure  qu’un  petit  brin 
plusse  ou  un  petit  brin  moins  de  braise 
dans  les  ous...  Si  tu  brules:  il  me 
r'semble  que  tu  peux  pas  bruler  plusse. 

C'est  pour  ga  qu'une  fois  que  t'es  parti 
pour  y  aller. . .  ben  je  ouas  pas  que  tu  te 
retchendrais .  Pis  surtout  que  ga  dure 
e tarnellement .  Ben  une  etarnite  qui  dure 
tout  le  temps,  pis  qu'arrete  pas,  ga  peut 
pas  durer  plusse  ou  moins:  ga  dure.  Qa 
fait  que  la  itou,  je  ouas  pas  qu'il  y  ait 
grand ' diffarence  entre  la  premiere  pis  la 
derniere  place.  Bruler  a  grous  feu  ou  ben 
a  p ' tit  feu. . . 
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. . .  Ah!  je  sais  bien  que  le  Bon 
Djeu  est  inf initivement  bon  et  inf ini ti- 
vement  aimable  et  qu'il  est  juste.  Faut 
ben,  il  serait  pas  un  Bon  Djeu  sans  ga."25 

L'ironie  du  passage  nait  du  renversement  de  la  pro¬ 
paganda  religieuse:  loin  de  reunir  ses  ouailles  dans  un 
regain  d* attention,  la  question  du  jugement  les  rend 
enclins  a  abandonner  tout  effort  quand  ils  se  sentent 
perdus.  Mais  simultanement  se  produit  un  echec  de  cette 
vision  dramatique  tres  evidemment  ramenee  a  echelle 
humaine  (niee  dans  ses  effets).  S'il  n'y  a  pas  de 
difference  entre  "bruler  a  grous  feu"  ou  bien  "a  p'tit 
feu",  entre  mijoter  dans  un  petit  plat  ou  dans  le  four- 
neau  infernal  de  Satan,  alors  meme  le  jugement  perd  de 
1 ' importance . 

Le  doute  et  le  bon  sens  liberateurs  reussissent 
plus  d'une  fois  a  retourner  la  logique  de  cette  concep¬ 
tion  tardive  de  l'Eglise,  comme  dans  cet  autre  passage: 

La  chouse  que  je  comprends  le  moins, 
c'est  que  d'un  cote  le  Bon  Djeu  a  dit  qu' il 
etait  malaise  pour  un  riche  d'entrer  au 
ciel;  et  de  1' autre  cote,  il  me  r'semble  a 
moi  que  c'est  malaise  pour  un  riche  de  pas 
y  aller.  Un  houme  a  l'aise  peut  respecter 
tous  les  coumandements  de  Djeu  et  de  l'E¬ 
glise  sans  que  ga  y  coutit  ben  gros  de 
trouble:  i'  peut  payer  sa  dime,  faire  sogner 

son  pere  pis  sa  mere  sus  leux  vieux  jours, 
s'acheter  du  poisson  frais  tous  les  ven- 
dordis,  se  rendre  a  la  messe  du  dimanche 
et  aouere  son  banc  pour  s'assir  dedans, 
pis  faire  sa  vie  dans  l'honneur  et  le 
respect  sans  aouere  besoin  de  voler  ou  de 
battre  son  ouasin  pour  attraper  les  deux 

bouttes . et  asseyez  de  me  faire 

comprendre  coument  c'est  qu'i’  fait,  cet 


6o 


LA  CONCEPTION  D'UNE  MORT  OMNIPRESENTE 


houme-la,  pour  point  aller  au  ciel  en 
mourant . . . " 

C ' est  la  conception  moyenageuse  qui  prevaut  done 
dans  tous  les  cas  ,  sinon  de  fagon  explicite,  du  moins 
dans  sa  logique,  et  e'est  la  representation  anthropo- 
morphique  de  l'apres-vie  qui  connait  le  plus  d' expansion 
et  de  force  dans  le  texte.  C ’ est  sur  cette  vision  que 
se  clot  d'ailleurs  la  piece,  avec  un  dernier  grincement 
de  la  conception  ecclesiastique  tardive,  avec  un  dernier 
doute  et  une  derniere  tentation  du  monde  moderne  avec  sa 
science  de  la  mort: 

"Ben  sur  si  y  a  de  quoi  de  plusse,  je 
ferons  pas  les  difficiles.  J'avons  pas 
ete  accoutumes  aux  fantaisies.  Je  deman- 
dons  pas  des  chateaux,  ni  des  Calif ornies, 
ni  des  fleurs  en  plastique.  Mais  si  les 
anges  pouviont  nous  sarvir  du  fricot  au 
petit-noir  et  de  la  tarte  au  coconut  faite 
au  magasin,  et  si  Djeu-le-Pere  en  parsoune 
pouvait  s'en  venir  caler  la  danse  le 
samedi  souere,  ga  serait  point  de  refus . 

Pour  un  paradis  coume  ga,  je  rechignerions 
pas  devant  la  mort...  j'arions  pus  peur. . . 
je  creverions  contens,  ma  grand  foi  Djeu 
oui I . . . 

...  Des  demain,  j'irai  ouere  le 
docteur . " ^7 

Aller  voir  le  docteur  e'est  tenter  de  resoudre  cette 
hesitation,  de  choisir  entre  un  monde  ou  1' autre  et 
tenter  de  se  guerir  d'un  doute  douloureux:  la  vision 
moderne  du  jugement  dernier  dramatique.  Et  pourtant , 
meme  cette  decision  est  minee  de  l'interieur  par  sa 
repetition,  au  sein  du  chapitre,  et  qui  laisse  entendre 
que  souvent  prise,  elle  n'a  jamais  ete  suivie.  C ' est 
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sous-entendre  qu'on  ne  guerit  pas  de  ce  doute  sinon  par 
la  croyance  ou  1' habitude,  suggeree  par  la  repetition 
de  cette  phrase. 

Voyons  a  present  un  autre  mode  d' expression  de 
1 'union  de  la  vie  et  de  la  mort  dans  La  Sagouine.  Soit 
la  permeabilite  de  ces  deux  mondes. 

B.  LES  MORTS-VIVANTS 

Les  morts  ne  se  laissent  pas  enterrer  facilement 
dans  La  Sagouine.  L' ensemble  de  ce  chapitre  "L’ enterrement " 
va  nous  presenter  et  developper  a  loisir  les  difficultes 
rencontrees  par  tout  le  village  pour  enterrer  un  marin- 
pecheur,  Jos,  qui  s'est  lui-meme  tue  a  la  tache  pour 
avoir  voulu  un  bel  enterrement.  "Je  l'avons  enterre,le 
pauvre  Jos,  enterre  dans  son  pauvre  trou.  Ben  tant  qu'a 
ga,  ga  s'est  pas  fait  tout  seul.  Ca  point  ete  si  aise  que 
j'avions  d'abord  cru.  Pas  aise  pantoute."^  Jos  ou 
"comment  s' en  debarrasser " ,  serait-on  tente  de  dire  en 
parodiant  Ionesco?  La  question  n'est  vraiment  pas  la  et  il 
s’agit  surtout  de  bien  enterrer  Jos  pour  qu'il  ne  re- 
vienne  pas.  Cette  croyance  avait  deja  cours  au  Moyen  Age, 
ou  il  etait  primordial  de  proceder  a  de  decentes  ceremo¬ 
nies  funebres  pour  eviter  le  retour  d'un  mort.  Ainsi  le 
laps  de  temps  entre  la  mort  physique  et  la  mort  defini¬ 
tive  laissait  une  place  aux  fantomes: 

"Tant  que  cet  intervalle  a  existe,  le  mort 
n' etait  pas  completement  mort,  le  bilan  de 
sa  vie  n' etait  pas  clos  ,  il  se  survivait  a 
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moitie  dans  son  ombre.  Mi-vivant,  mi- 
mort,  il  avait  tou jours  la  ressource  de 
"revenir"  reclamer  aux  homines  de  la  terre 
1 ' assistance ,  les  sacrifices  ou  les 
prieres  qui  lui  manquaient . . . " 

L'Acadie  que  nous  presente  Antoni ne  Maillet  comport© 

souvent  de  ces  ames  en  peine  et  autres  apparitions  surna- 

30 

turelles  plus  ou  moins  proches  du  diable.  Monde  des 
revenants,  cette  Acadie  est  aussi  le  monde  des  morts- 
vivants.  Et  si  la  frontiere  entre  la  vie  et  la  mort  peut 
s'effondrer  sans  trop  de  resistance  du  cote  des  vivants, 

1' apparition  du  surnaturel  n'est  redoute  que  dans  la 
mesure  ou  il  peut  se  rapprocher  insensiblement  du  Malin. . . 
Les  morts-vivants  pourraient  etre  peu  a  peu  confondus 
avec  des  revenants,  mais  le  risque  serait  de  ne  plus  les 
differencier  des  ames  damnees!  Or  si  Jos  veut  un  bel 
enterrement, et  on  ne  sait  trop  comment  l'enterrer  ( en 
obeissant  a  ses  dernieres  volontes) ,  le  texte  attire 
notre  attention  sur  le  fait  que  cette  difficulty  trouve 
son  origine  dans  le  passe,  et  que  le  pere  de  Jos  n' avait 
pas  voulu,  lui  non  plus,  se  laisser  enterrer: 

"C'est  parce  qu'il  se  souvenait  de 
son  defunt  pere,  Jos,  pis  de  sa  premiere 
mort.  Ben  oui ,  ils  avont  tout  le  temps 
dit,  par  icitte,  que  le  pere  a  Jos,  le 
defunt  Antoine  a  Calixte,  avait  mouri 
deux  fois.  Coument  mort  qu’il  etait  lors 
de  sa  premiere  mort,  ga.  .  .  Pour  le  sur 
qu'il  en  avait  ben  l'air,  en  tout  cas. 

O' etait  au  temps  de  la  grippe  espagnole 
et  la  fievre  avait  pogne  Antoine  coume 
les  autres.  Et  avant  meme  qu'il  s'apar- 
cevit  de  rien,  le  v'la  mort  et  pare  pour 
le  cimetchere . " 31 
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Mort  depouille,  comme  Jos,  et  qui  ne  parvient  pas  a  se 
faire  enterrer  "comme  il  faut" ,  vivant  que  l'on  croit 
mort  comme  son  pere,  et  qui  ne  compte  pas  se  laisser 
enterrer  si  facilement,  cette  structure  en  miroir  porte 
une  premiere  confusion  entre  les  delimitations  ordinaire- 
ment  claires  du  monde  des  vivants  et  du  monde  des  morts. 

La  repetition  semble  insister  sur  cette  faille  qui  ne  se 
referme  pas  et  permet  une  libre  communication.  On  peut 
aussi  remarquer  que  faire  la  genealogie  de  cette  breche, 
remonter  dans  le  passe  en  une  quete  des  origines  aboutit 
a  meler  l'origine  et  la  fin  tout  en  prenant  une  signifi¬ 
cation  historique  interessante .  Ce  geste  confond  origine 
et  fin  car  le  fait  de  parler  des  deux  morts  du  pere  de 
Jos  fait  de  ce  dernier  le  fils  d'un  mort  ou  du  moins  d'un 
mort-vivant.  Cette  recherche  prend  un  sens  metalinguis- 
tique  parce  qu'on  y  entrevoit  la  quete  de  la  source 
d'une  croyance  concernant  la  mort  et  la  mise  en  valeur  du 
role  de  la  memoire  dans  un  peuple  qui  n' existe  que  grace 
a  elle,  quete  concernant  directement  notre  etude. 

II  est  difficile  d' enterrer  Jos  ou  son  pere  parce 
qu'on  oublie  peu  la  mort  ou  les  morts  ( et  nous  comprenons 
a  present  un  besoin  historique  de  ce  mode  de  pensee) ,  et 
qu'on  ne  cherche  pas,  qu'on  n'a  jamais  vraiment  cherche  a  les 
cacher.  En  considerant  le  discours  lui-meme,  constatons 
tout  d'abord  l'effet  de  surprise  premiere  du  lecteur, 
face  a  un  chapitre  entierement  consacre  aux  difficultes 
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macabres  d'un  enterrement.  Ce  chapitre,  loin  de  dissi- 
muler,  montre,  expose,  decrit,  l'indicible  du  monde 
moderne.  Quant  a  ces  morts  eux-memes ,  que  l’on  tente 
toujours  d'enterrer  (dans  la  mesure  tres  limitee  ici  ou 
un  enterrement  peut  done  signifier  la  dissimulation) ,  ils 
ressurgissent  pour  se  rappeler  au  monde  et  a  la  memoire 
des  vivants ,  comme  le  pere  de  Jos  bondissant  hors  de  son 
cercueil : 

"...  He  ben,  ils  l'avont  aroene.  en  tout 
cas ,  et  e'est  pendant  qu'ils  lui  chantiont 
son  liberatche  que  la  motche  du  corps  lui 
a  ressoudu  de  sa  tombe  et  qu'il  a  huche : 

" Jesus-Christ I  quoi  e'est  qui  se  passe 
icitte?"  Sus  le  coup,  tout  le  monde  a 
cru  que  e'etait  le  bedeau  qui  s ' en  venait 
barrer  son  eglise  -  par  rapport  qu'a 
cause  de  la  maladie,  ils  les  enterriont 
apres  le  soleil  couche  -  et  toutes  les 
tetes  s'avont  retornees  raide  en  airiere. 

Et  e'est  la  qu'ils  avont  aparqu  le  defunt 
Toine  assis  dans  son  coffre  et  qu'asseyait 
de  se  desentortiller  les  doigts  de  son 
chapelet . 

Le  retour  inopine  fera  date  dans  la  vie  de  cet  homme 
comme  dans  celle  de  son  fils.  11  y  aura  ainsi  "l'avant 
la  premiere  mort  du  pere  de  Jos",  et  "1' apres  la  premiere 
mort  du  pere  de  Jos".  Cette  datation  -  nous  le  ver- 
rons  -  n' est  pas  sans  evoquer  une  nouvelle  ressemblance 
entre  le  pere  de  Jos  et  le  Christ,  entre  le  monde  naturel 
et  le  surnaturel.  Semiologiquement ,  elle  parait  presque 
plus  importante  ( au  moins  pour  la  place  qui  lui  est  accor- 
dee  dans  le  texte)  que  la  seconde  mort,  bien  reelle,  du 
pere  de  Jos.  Or  elle  a  fait  de  lui  un  vivant-mort, 
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puisqu'elle  definit  cet  homme  par  une  mort  a  venir 
mais  aussi  par  une  mort  advenue ,  apres  1' avoir  presente 
comme  un  mort-vivant.  Indescriptible  en  termes  seulement 
humains ,  cette  situation  explique  peut-etre  1 'utilisation 
de  la  metaphore  du  Christ*  qui  ne  simplifie  pas  vraiment 
la  representation  puisqu'elle  mele  le  merveilleux  au 
monde  reel,  mais  qui  a  le  merite  d' exprimer  cette  naivete 
surprise  caracterisant  cette  attitude  d' esprit  face  a 
1 ' incomprehensible :  le  pere  de  Jos  ressurgit  de  sa 
tombe  et  le  Christ  "ressurgit”  ( ou  fait  "ressurgir”  les 
bienheureux)  du  royaume  des  morts. 


C.  VIE  ETERNELLE  ET  RESURRECTION 
Comme  ce  mort  ressurgi ssant  du  royaume  d'Ades,  la 
"rusurrection"  du  Christ,  en  plus  de  poser  un  probleme 
logique  a  Gapi( "une  parsoune  qui  est  aussi  assuree  de 
son  salut  qu'il  pouvit  l'etre,  le  Bon  Djeu,  je  peux  pas 
ouere  quoi  que  c'est  au  juste  qui  le  gardait  par  icitte") 
contribue  a  effacer  un  peu  plus  les  separations  nettes 
entre  vivants  et  morts,  entre  homme  et  divinite: 

"Gapi,  il  veut  pas  crouere  ga,  lui , 
que  le  Bon  Djeu  a  russuscite  au  matin  de 
Paques.  II  dit  que  ga  peut  pas  se  faire. 

Quand  c'est  qu'un  houme  est  mort,  qu'i' 
dit,  il  est  mort.  Un  houme,  peut-etre 
ben,  que  j'y  dis;  ben  le  Bon  Djeu,  c'est 
point  un  houme.  C'est  point  un  houme? 
qu'il  dit;  ben  si  c'est  point  un  houme, 
pourquoi  c'est  faire  qu'il  est  mort?  Ca 
fait  que  la,  j'y  dis  d’arreter  de  blas¬ 
phemer."  3^ 
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On  remarquera  que  1' hesitation  entre  deux  conceptions 
religieuses,  comme  ailleurs  entre  deux  modes  de  pensee, 
s ' exprime  tou jours  par  1 ' intervention  inopinee  et  au 
discours  semi-indirect  de  Gapi,  aussitot  contredit. 

Mais  s'agit-il  du  colmatage  hatif  d'une  breche  -  comme 
semblerait  l'indiquer  aussi  cette  absence  mitigee  de 
Gapi  de  1' avant-scene  du  discours  -  ou  de  la  reaffirma¬ 
tion  d'autant  plus  forte  des  croyances  traditionnelles 
pour  laquelle  oeuvre  la  conclusion  du  discours,  tou jours 
apportee  par  la  Sagouine.  Nous  reconsidererons  cette 
question  de  fagon  plus  approfondie  au  cours  de  notre 
etude  des  mots  et  du  discours  de  la  mort.  Retenons  pour 
1' instant  que  1' objection  de  la  Sagouine  ici  resiste  peu 
a  1 ' intervention  de  Gapi,  mais  encore  moins  a  la  mise  en 
breche  de  ces  croyances  par  la  rupture  des  limites  ima- 
ginaires  des  mondes  des  vivants  et  des  morts.  Contribuant 
encore  a  ce  flou  des  limites,  important  dans  le  cadre  de 
1' etude  de  la  representation  de  l'apres-vie,  la  "Russurec- 
tion"  apparait  comme  un  "no  man's  land"  ou  la  vie  est 
indissociable  de  la  mort.  Le  premier  aspect  de  ce  melange 
se  traduit  en  effet  par  une  representation  anthropomor- 
phique  et  surtout  cosmomorphique  du  jugement.  Fidele  en 
cela  a  la  conception  moyenageuse  representant  les  morts 
semblables  aux  vivants  (habilles,  debouts),  meles  aux 
vivants  dans  les  danses  macabres,  s'opere  ici  une  iden¬ 
tification  entre  la  vie  eternelle  et  la  vie... 


devenue 
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eternelle;  alors  qu'il  serait  possible  de  concevoir 

sinon  d' imagine r  une  vie  nouvelle,  sans  lien  aucun  avec 

la  vie  passee  du  monde  humain,  eventuellement  opposee  a 

ce  siecle  souille.  On  aboutit  ainsi  a  une  representation 

de  la  mort  identique  a  la  peinture  sociale  de  la  vie  de 

tout  le  reste  du  livre: 

"...  Les  pauvres,  y  ara  pas  grand  doumage: 
ils  pourront  pas  etre  pire  apres  qu'avant; 
ils  pourront  point  les  russusciter  pus 
pauvres  qu'ils  etiont.  Ben  les  riches... 
pour  ceuses-la,  c'est  moins  garanti  que  la 
rusurrection  sera  une  boune  affaire.  D'un 
coup  que  Dominique  a  Pierre  sort  de  sa 
tombe  tout  nu  avec  pus  meme  de  poche  de 
fesse  ou  c'est  mettre  son  portef euille? 

Quoi  c'est  qu'i'  resterait,  au  Dominique, 
sans  son  portef euille?  Et  si  y  a  pus  de 
jugements ,  apres  le  Jugement  Darnier,  quoi 
c'est  qu'ils  feront  avec  tous  les  juges  et 
les  avocats?  Et  quoi  c'est  qu'i'  feront 
des  docteurs,  si  y  a  pus  de  malades? 

Tant  qu'a  qa,  je  sais  pas  quoi  c'est  qu'i' 
feront  de  moi ,  non  plus,  parce  que  jamais 
je  croirai  qu’ils  aront  encore  besoin  de 
faire  forbir  leux  places  en  haut-la! . . . 

He  ben,  je  reposerai  mes  vieux  ous."35 

II  ne  s'agit  pas  ici  d'un  "manque  d' imagination"  ,  ni  d'une 

obeissance  aveugle  aux  dogmes  de  l'Eglise  qui,  nous  l'avons 

vu,  appartiennent  a  un  autre  mode  de  pensee,  et  comme  a 

une  autre  epoque.  Une  interpretation  du  texte  de  la 

Sagouine  comme  celle  qui  suit  montre  le  contresens  que 

peut  entrainer  1 ' appreciation  d'une  vision  moderne  a  une 

conception  ancienne  dissociee  de  son  contexte: 

"...  Quant  a  son  avenir ,  il  est  domine  tout 
entier  par  la  perspective  d'une  mort  pro- 
bablement  plus  tres  eloignee  et  par  des 
speculations  metaphysiques  simplistes  - 
mais  non  depourvues  de  toute  poesie  -  sur 
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la  vie  de  l'au-dela:  "Le  bon  Djeu  est 
bon"  (p.  64-60),  "La  rusurrection"  (p.  80- 
86),  "La  mort"  (p.  92-97). 

"'J'avons  pas  ete  accoutumee  aux  fantai- 
sies.  Je  demandons  pas  des  chateaux, 
ni  des  Calif ornies,  ni  des  fleurs  en 
plastique.  Mais  si  les  anges  pouviont 
nous  sarvir  du  fricot  au  petit-noir 
et  de  la  tarte  au  coconut  faite  au 
magasin,  et  si  Djeu-le-Pere  en  par- 
soune  pouvait  s'en  venir  caler  la 
danse  le  samedi  souere,  ga  serait 
point  de  refus.  Pour  un  paradis  coume 
ga,  je  rechignerions  pas  devant  la 
mort...  j'arions  pus  peur...  (p.  97)*' 

Cette  anticipation  de  l'avenir  nous 
renseigne  en  fait  sur  les  plaisirs  passes 
et  presents  de  la  Sagouine,  ordonnes  selon 
un  rite  de  type  hebdomadaire .  La  structu¬ 
ration  meme  de  son  imaginaire ,  qui  procede 
a  des  melanges  d'humbles  joies  reellement 
connues  et  de  festivites  mythiques  diffi- 
ciles  a  se  representer,  denote  1’ emprise 
indiscutee  de  l'Eglise  catholique  sur  une 
communaute  credule.  Le  caractere  rigou- 
reusement  cyclique  et  depourvu  de  variations 
des  felicites  escomptees  en  bannit  la  pos¬ 
sibility  de  points  de  repere  autres  que 
periodiques  ( "le  samedi  souere").  Cela 
projette  comme  il  se  doit  le  Paradis  hors 
du  temps,  mais  correspond  du  meme  coup  a 
un  troncage  brutal  par  la  recitante  de 
toute  1 ' architecture  temporelle  de  son  uni- 
vers  a  sa  mort  entrevue.  L' absence  de 
toute  preoccupation  relative  a  ce  qui  ar- 
rivera  sur  la  terre  apres  sa  mort,  au 
sort  de  ses  trois  enfants  survivants  par 
exemple,  font  d'elle  quelque  chose  de 
plus  que  la  simple  detentrice  de  la  fonc- 
tion  habituellement  devolue  aux  personnes 
agees:  etre  les  temoins  d’un  mode  de  vie 

en  voie  de  disparition.  Par  le  silence 
absolu  qu'elle  garde  sur  l'avenir  de  la 
communaute,  la  Sagouine  suggere  que  cet 
avenir  n'existe  pas.  Cela  l'erige  plus 
ou  moins,  a  tort  ou  a  raison,  en  symbole 
de  fin  de  race,  en  dernier  jalon  marquant 
la  limite  d'une  sorte  de  ghetto  temporel 
au-dela  duquel  la  duree  s' arret e. "3b 
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Cette  representation  de  la  Sagouine  reprend  surtout 
le  modele  ancien  de  la  mort  apprivoisee  et  ne  "projette 
(pas)  le  Paradis  hors  du  temps",  du  possible,  non  plus 
"qu'elle  denote(rait)  1' emprise  indiscutee  de  l'Eglise 
catholique  sur  la  communaute  credule".  Bien  au  con- 
traire  c'est  la  la  reaffirmation  de  pensees  que  celle-ci 
considererait  comme  proches  du  paganisme,  issues  des 
premiers  temps  de  la  chretiente  et  etablissant  une  con¬ 
tinuity  imaginaire  entre  les  deux  mondes ,  pour  parvenir 
a  1 ' image  moyenageuse  du  jugement  comme  Avenement , 
reveil  des  morts  sommeillant  dans  les  cimetieres.  Ce 
jugement  n'a  de  jugement  que  le  nom,  meme  si  1' image 
hesite  un  instant  avec  le  dogme  episcopal,  car  tous 
seront  presents,  et  bientot  tous  seront  au  paradis, 
i.  e.  en  gloire.  La  resurrection  ne  se  limite  pas  a 
un  seul  individu,  le  Christ  en  majeste,  mais  atteint 
toute  la  societe,  reveillee  de  son  sommeil  lethal  qui , 
comme  au  Moyen  Age,  garde  une  duree  indeterminee  parce 
qu* indeterminable  mais  non  moins  reelle: 

"AhJ  ben,  ils  allont  pourtant  le 
russusciter  coume  les  autres ,  ils  pouvont 
point  laisser  Gapi  tout  seul  dans  les 
cimetcheres  apres  le  Jugement  Darnier. 

C ' te  jour-la,  faudra  que  tout  le  monde  y 
passe:  par  le  Jugement  pis  par  la  rusur- 

rection.  Les  petits  coume  les  grands,  les 
riches  coume  les  pauvres."37 

Un  certain  comique  nait  meme  un  instant  de  1' impos¬ 
sibility  de  "trier"  cette  representation.  En  effet  soit 
on  admet  que  tout  le  monde  ressuscite,y  compris  les 
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importuns ,  soit  on  admet  un  jugement  selectif  et  avec 
lui  l'angoisse  eschatologique.  La  generosite  apparente 
de  la  Sagouine  vis-a-vis  des  futurs  ressuscites  dont 
elle  semble  elle-meme  faire  le  tri  est  comique,  parce 
qu'elle  signifie  avant  tout  sa  propre  incertitude  du 
paradis.  En  optant  pour  un  paradis  reconstitute,  bon 
gre  mal  gre,  de  la  societe  humaine,  elle  fait  le  choix 
du  bon  sens,  ce  choix  qui  selon  M.  Aries,  nous  defend 
contre  1' agression  de  la  nature  et  nous  permet  d'admet- 
tre  la  mort  au  lieu  de  la  transformer  en  objet  d'horreur. 


...  Avec  Josephine,  pis  Seraphine, 
pis  Pierre  a  Tom,  pis  Elie;  pis  Maxime 
avec  son  vialon;  pis  Pierre  Fou,  c'est 
aussi  ben.  Je  crois  ben  que  Laurette  a 
Johnny  y  sera,  et  le  defunt  Johnny  lui- 
meme,  tant  qu'a  ga.  Ah!  ben  avec 
Laurette  j ' ai  eu  tout  le  temps  parvenu  a 
aouere  mon  mot.  Ben  pas  la  Sainte!  Avec 
yelle,  ga  voudra  dire  une  etarnite  de 
vepres,  pis  de  suppliques,  pis  de  bene¬ 
diction  du  Saint-Sacrement .  Si  a'  se 
fourre  pas  dans  la  tete  de  coumencer  ses 
neuvaines  de  chemins  de  croix  de  1' autre 
bord.  Si  elle  a  liche  le  Bon  Djeu  toute 
sa  vie,  elle  a  pas  fini  de  1' autre  cote. 
Non,  pas  la  Sainte.  J'ai  encore  sus  le 
coeur  tout  le  chaudron  de  fricot  qua' 
m'a  vole,  sus  mon  propre  devant  de  porte. 
C* tit-la,  elle  l'emportera  point  en  para¬ 
dis.  Si  elle  y  tient,  faudra  qu'elle 
l'emporte...  Oh!...  je  crois  ben  que 
c'est  point  chanceux  de  souhaiter  a  son 

s  le  djable  pour  une 


La  vie  eternelle  devient  done  une  vie  semblable  a 
celle-ci,  mais  eternellement  semblable.  Les  morts  en- 
dormis  ne  sont  done  que  des  vivants  potentiels,  comme 
les  vivants  des  morts  potentiels.  Si  la  resurrection 


. 
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represente  le  but  de  la  mort ,  et  se  trouve  representee  a 
1 ' image  de  la  vie,  en  miroir  parfait  de  celle-ci,  la  mort 
elle-meme  reste  ambigu§,  floue  parce  qu' indissociable  de 
tous  les  evenements  ( au  sens  premier  du  terme  entre 
autres)  de  la  vie. 

Ill  -  CONFRONTATION 

A.  LES  PARAMETRES  ET  LE  TEXTE 
Nous  allons  a  present:  reprendre  les  parametres 
enonces  par  M.  Aries  dans  la  conclusion  de  son  livre, 
pour  les  confronter  aux  exemples  vus  dans  La  Sagouine. 
a)  parametre  1: 

"Pas  plus  que  la  vie,  la  mort  n'est  un 
acte  seulement  individuel(.  .)  la  con¬ 

viction  qu'une  vie  d'homme  n'est  pas  une 
destinee  individuelle ,  mais  un  chainon 
du  phylum  fondamental  et  ininterrompu , 
continuity  biologique  d'une  famille  ou 
d'une  ligneeC  •  •)  Une  premiere  solidarity 
soumettait  ainsi  l'individu  au  passe  et 
au  futur  de  l'espece."39 

La  premiere  impression  se  degageant  de  la  lecture  de  La 
Sagouine  parait  une  opposition  violente  avec  ce  premier 
parametre:  n'est-ce  pas  en  effet  au  destin  d'un  indi- 

vidu,  d'une  pauvre  femme  que  s ' interessent  1' auteur  et 
sa  plume?  N'est-ce  pas  de  sa  vie  et  de  sa  mort  (future) 
qu'il  s'agit?  Mais  il  convient  de  bien  saisir  le  sens  de 
ce  premier  parametre  de  M.  Aries  en  rappelant  son  con- 
texte:  la  "mort  n'est  (pas)  un  acte  seulement  indivi- 

duel"  et  les  ceremonies  qui  1 ' accompagnent ,  avec  la 
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reunion  traditionnelle  dans  la  chambre  du  mourant , 
marquent  la  solidarite  du  groupe  avec  celui-ci. 

Or  en  plus  de  1 ' articulation  de  la  mort  avec  la 
naissance  que  nous  avons  remarquee,  et  qui  peut  aussi 
signifier  une  mise  en  abime  d'une  mort  individuelle  avec 
son  passe  et  son  futur,  par  la  suite  mise  en  valeur  d'une 
succession  symbolique,  on  trouve  dans  La  Sagouine  1 ' ex¬ 
pression  d'une  solidarite  du  groupe  dans  la  mort  comme 
autour  du  mort.  Si  l'on  reprend  dans  cette  optique  le 
monologue  de  "L '  Enterrement "  on  constate  par  exemple  que 
le  pere  de  Jos  n'est  pas  mort  seul  lors  de  sa  premiere 
mort  ( il  y  a  la  une  sorte  de  solidarite  dans  la  mort): 

"C'etait  au  temps  de  la  grippe  espagnole, 
et  la  fievre  avait  pogne  Antoine  coume  les 
autres.  Et  avant  qu'il  s'apercevit  de 
rien,  le  v'la  mort  et  pare  pour  le  cime- 
tchere. . . 

Certes,  la  forme  de  la  troisieme  personne  de  la  derniere 
phrase,  effagant  jusqu'au  nom,  insiste  sur  la  meprise  se 
saisissant  de  ce  mort  vivant ,  (la  troisieme  personne 

-  x  Zi  1 

selon  Benveniste  est  celle  de  la  mort,  de  1' absence) 
mais  elle  est  aussi  employee  ici  par  opposition  a  la 
troisieme  personne  du  pluriel(car  le  pere  de  Jos  est 
encore  acteur  de  ce  drame  et  non  pas  total ement  passif) , 
et  fait  disparaitre  le  groupe,  la  communaute  entourant  le 
defunt.  L'anonymat  qui  le  touche  atteint  alors  cette 
assemblee.  Ce  phenomene  est  plus  vigoureusement  souligne 
lors  de  1 ' enterrement  lui-meme: 
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"He  ben,  ils  l'avont  amene ,  en  tout  cas, 
et  c'est  pendant  qu'ils  lui  chantiont  son 
liberatche  que  la  moitie  du  corps  lui  a 
ressoudu  de  sa  tombe. . .  Sus  le  coups, 
tout  le  monde  a  cru. . .  et  toutes  les 
tetes  s'avont  retornees  en  airiere.  Et 
c'est  la  qu'ils  avont  apargu  le  defun t 
Toine. . . "^2 

Cette  utilisation  d'un  "ils"  indef ini , puisque  les 
personnes  qu'il  remplace  nous  restent  inconnues, alliee  a 
la  repetition  de  "tous",  "toutes",  contribue  a  donner  une 
impression  de  nombre.  Ce  defunt  est  entoure  par  un 
groupe  sinon  complet  ("tous",  "toutes"),  du  moins  impor¬ 
tant.  On  pourrait  montrer  de  la  meme  faqon  1' entree  en 
scene  du  groupe  pour  1 ' enterrement  difficile  de  Jos.  La 
solidarity  des  vivants  et  des  morts  est  done  flagrante 
dans  cette  union  stylistique  qui  les  confond 
b)  parametre  2: 

(La  mort  est) 'Lne  breche  dans  le  systeme  de 
protection  eleve  contre  la  nature  et  sa 
sauvagerie(.  ..)...  la  ritualisation  de  la 
mort  est  un  cas  particulier  de  la  strate¬ 
gic  globale  de  l'homme  contre  la  nature, 
faite  d'interdits  et  de  concessionsC  .  .) 

(la  mort  a  ete)  emprisonnee  dans  des  cere¬ 
monies,  transformee  en  spectacleC  .  .)"^3 

Sans  aller  jusqu'a  parler  de  spectacle,  on  voit  ce- 
pendant  1' importance  des  ceremonies  dans  La  Sagouine  par 
toutes  les  difficultes  rencontrees  par  la  communaute  pour 


enterrer  Jos  dont  il  s'agit  d'accomplir  les  dernieres  vo- 
lontes.  La  ceremonie  en  tant  qu’objet  de  ces  dernieres 
volontes  acquiert  une  importance  particuliere .  L'esquisse 
de  1 ' enterrement  du  pere  de  Jos,  que  nous  donne  1' auteur, 
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meme  s'il  s’agit  d'un  enterrement  precipite  par  l'epidemie, 
nous  montre  1' aspect  ceremoniel  de  cette  mort  avec  les 
chants,  la  procession,  et  le  cercueil  ouvert  -  detail 
important  puisqu'il  reproduit  un  aspect  typique  du  Moyen 
Age  avec  1' exposition  des  corps.  Le  deuxieme  parametre 
parait  done  bien  etrelui  aussi  respecte  par  cette  repre¬ 
sentation  de  la  mort. 
c)  parametre  3’ 

"Le  fait  que  la  vie  ait  une  fin  n’est  pas 
exclu  mais  celle-ci  ne  coincide  jamais 
avec  la  mort  physique,  et  depend  des  con¬ 
ditions  mal  connues  de  l'au-dela,  de  la 
densite  de  la  survie,  de' la  persistance 
des  souvenirs,  de  l'usure  des  renommees, 
de  1 ' intervention  des  etres  surnaturel^.  . . } 

Les  morts  appartiennent  au  flux  de  la 
nature  a  la  fois  refoule  et  canalise:  le 
christianisme  latin  du  premier  Moyen  Age 
a  affaibli  le  risque  ancien  de  leur  retour 
en  les  installant  au  milieu  des  vivants , 
au  centre  de  la  vie  publique . "44 

Nous  avons  deja  constate,  dans  1' etude  de  ”La  Rusur- 

rection','  la  dichotomie  etablie  dans  le  texte  entre  la 

mort  physique  et  la  mort  reelle.  Sans  s’attarder  done 

trop  longtemps  sur  ce  parametre,  constatons  a  nouveau 

le  flou  temporel  qui  regnait  dans  ce  chapitre  quant  a  la 

duree  de  cette  attente  et  qui  laisse  place,  lui  aussi,  a 

un  eventuel  "retour"  que  les  rites  doivent  empecher: 

"...Ca  va  peut-etre  etre  long  pour  se 
reposer,  une  etarnite.  Apparence  qu'y  a 
rien  au  monde  d'assez  long  pour  en  appro- 
cher.  A  la  Mission,  y  a  un  pretre  venu 
de  loin  qui  nous  contait  que  si  un  oiseau 
frolait  un  rocher  avec  son  aile  une  fois 
tous  les  cent  ans ,  ben  que  par  le  temps 
que  le  rocher  serait  use,  1’ etarnite  vien- 
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drait  tout  juste  de  coumencer. . .  Mais 
ga  pouvait  pas  etre  un  oiseau  de  par 
icitte,  parce  que  ceuses-le  que  je  counais 
seriont  morts  avant  d'aouere  use  le 
rocher . . . "^5 

Hormis  "ces  conditions  mal  connues  de  l'au-dela",  la 
"densite  de  la  survie"  par  la  "persistance  des  souvenirs" 
est  Lien  presente  dans  La  Sagouine  puisque  ce  texte 
repose  sur  la  memoire  et  que  ces  morts,  comme  la  mort, 
sont  done  par  l’ecriture  meme  d'une  memoire  oral e,  marques 
par  le  souvenir.  Ce  role  de  la  memoire  s'inscrit  Lien 
sur  dans  toute  une  tradition  acadienne  d'Histoire  et 
d'histoire  memorisee  qui  ont  permis  a  l'individu  de  se 
situer  par  rapport  a  son  passe  et  a  sa  culture.  Faire 
la  memoire  de  la  mort,  e'est  alors  ecrire  cette  mort  au 
sein  de  cette  culture  comme  ecrire  la  culture  en  la  fon¬ 
dant  sur  le  passe  et  la  mort.  Les  deux  phenomenes  se 
soutiennent  l'un  1' autre  et  s'inscrivent  dans  cette  men¬ 
tality  ancienne.  Mais  lequel  est  la  cause  et  lequel 
consequence?  "...  Pour  moi,  m'initier  a  1'ecriture,  e'est 
d'abord  apprendre  a  deterrer  mes  racines.",  nous  dira 
Antonine  Maillet.  "Deterrer  ses  racines"  e'est  bien  alors 
en  ce  sens  faire  oeuvre  de  memoire,  meme  si  le  travail 
du  conteur  n'est  pas  un  travail  de  pure  memorisation.  "Je 
m' insurge  tout  de  suite  contre  la  definition  du  conteur 
oral  qui  aurait  pour  seule  fonction  de  repeter,  transmet- 

tre  fidelement  un  recit  regu  en  droite  ligne  de  l'homme 

46 

de  la  caverne"  .  11  n'en  demeure  pas  moins  vrai  non  plus 
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que  La  Sagouine  est  un  texte  racontant  une  memoir e  (meme 
s ' il  1’invente).  "La  Sagouine  est  la  memoire  parlee 
d'une  vieille  "Acad  jenne"  nee  "quasiment  les  pieds  dans 

l'eau",  fille  de  pecheur,  fille  a  matelots ,  qui  s'adresse 

v  x  4 

a  "son  eau  trouble",  a  son  seau  de  eras  s  eus  e-  de  eras  s  eus  e 

Les  deux  phenomenes  de  memoire  et  de  mort,  vis-a-vis  de  la 

culture,  se  soutiennent,  mais  qui  saura  dire  quelle  est  la 

cause  et  quelle  est  la  consequence  dans  ce  mecanisme?  II 

y  a  done  bien  adequation  ici,  ( jusque  dans  la  generation 

du  texte)  avec  le  parametre  historique  de  M.  Aries. 

Enfin  "les  morts  appartiennent  au  flux  de  la  nature" , 
comme  nous  le  montrent  les  deces  successifs  des  enfants 
de  la  Sagouine.  Venir  au  temps  du  "bois  vert  et  des 
petites  hariotes  pour  chauffer",  venir  en  hiver,  ce  n'est 
pas  naitre,  mais  mourir.  Naitre,  o' est  naitre  "au  temps 
des  framboises"  avec  la  renaissance  generate  du  Reverdi  de 
la  nature  que  nous  avons  deja  evoquee. 

d)  Que  la  mort  reste  tou jours  un  "mal-heur"  comme 
le  veut  le  quatrieme  parametre,  demande  peu  d'exemples, 
et  le  ton  de  la  Sagouine  parlant  de  ses  neuf  petits  deci¬ 
des  "dans  un  patchet  au  cimetchere" ,  ou  du  "pauvre  Jos", 
meme  s'il  evoque  la  resignation,  reste  le  ton  triste  et 
fataliste  des  evenements  malheureux  contre  lesquels 
l'homme  ne  peut  rien,  sinon  tenter  de  s'en  consoler. 

Les  quatre  parametres  du  mode  de  pensee  de  la  mort 
apprivoisee  sont  done,  a  part  quelques  objections  de  Gapi , 
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respectes . 


Qu'en  est-il  des  images-cles  de  ce  monde  de  la  mort? 


B.  LES  IMAGES  ET  LE  TEXTE 


"La  mort  commune,  normale,  ne  prend  pas  en  traitre, 
meme  si  elle  est  accidentelle,  a  la  suite  d'une  blessure. 
Son  caractere  essentiel  est  qu'elle  laisse  le  temps  de 


48 


1 ' avertissement . " 


II  est  assez  remarquable  de  constater 


que  dans  "L ' Enterrement ',’Jos  est  averti  a  plusieurs  reprises 
de  sa  mort.  Mais  comme  il  risque  sa  vie  pour  preparer  sa 
mort  -  sa  plus  grande  peur  etant  de  ne  pas  avoir  d' avertis¬ 
sement,  comme  la  premiere  mort  qui  avait  saisi  son  pere  - 
le  cercle  vicieux  s ' enchaine  sur  lui-meme.  Plus  il  sera 
averti,  plus  Jos  negligera  1 ' avertissement .  Le  premier 
avertissement  est  constitue  par  les  recits  " d ' outre- tombe" 
que  divulgue  son  pere  apres  sa  premiere  mort,  et  ce  sont 
precisement  ces  recits  qui  vont  causer  le  trouble,  et  la 
mort,  de  Jos: 


" . . .  Le  defunt  Antoine  a  Calixte,  c'etait 
un  houme  qui  parlait  ben,  et  qui  savait 
vous  faire  trembler  de  peur  ou  fendre  la 
rate  a  force  de  rire.  Ben  Jos,  il  riait 
pas.  La  mort,  ga  lui  dounait  la  chair  de 
poule . 

Apparence  qu'il  arait  coumence  ce 
temps-la  a  y  jongler  jour  et  nuit.  Et 
plusse  que  ga  allait,  et  plusse  qu'il  se 
dounait  du  trouble  pour  pas  qu'a'  s ' en 

ans  le  dos,  sans 


Le  deuxieme  avertissement  lui  est  donne  par  la  photogra- 
phie  prise  pour  sa  future  tombe  chez  1 ' employe  des  Pompes 
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Funebres.  La  technique  photographique  prise  a  la  lettre 
donne  une  ironie  grinqante  a  ce  passage  ou  Jos,  que  1 ' on 
sait  deja  mort  et  enterre,  commence  a  ressemhler  a  un 
mort : 


"Par  rapport  que  Jos  il  voulait  pas  que  qa 
seye  dit  qu'il  se  ferait  poser  en  overhall. 

Ca  fait  qu'il  avait  mis  sa  chemise  blanche 
pis  son  capot  noir  pardessus  ses  caneqons 
et  leur  avait  dit  de  pas  poser  pus  has. 

Ben  c'etait  malaise  et  apparence  que  chaque 
portrait  montrait  un  petit  boute  de  cane¬ 
qons  en  bas  du  capot.  Ben  ils  avont  coupe 
le  portrait  juste  icitte  et  le  pauvre  Jos 
ressemblait  un  vrai  mort.  Je  crois  ben, 
ils  l'aviont  coupe  en  deux.  ^ 

Le  troisieme  et  le  dernier  avertissement  lui  vient 

des  autres  pecheurs,  mais  le  cercle  vicieux  s'est  deja 

mis  en  place,  et  Jos  ne  veut  rien  entendre,  tant  et  si 

bien  que  ce  dernier  avertissement  s'accompagne  deja  de 

son  arret  de  mort  avec  1' opposition  des  autres  pecheurs 

et  l'isolement  de  Jos  face  au  groupe: 

"...  II  s' avait  mis  a  faire  double  temps, 
le  Jos.  II  pechait  jour  et  nuit.  Chacun 
y  disaiit:  "Jos,  tu  vas  te  bailler  ta 
mort."  Ben  qa,  putot  que  de  le  slaquer, 
qa  le  fouettait.  Plusse  qu'il  voyait  sa 
mort  approcher  et  plusse  qu'il  pechait, 
le  pauvre  Jos.  Les  autres  avont  compris 
qu'a  lui  tout  seul,  il  allait  racier  toute 
la  bale.  Et  ils  s' avont  mis  apres  lui. 

Le  pauvre  Jos  a  ete  oblige  de  s' eloigner 
dans  le  fond  de  l'anse,  pis  en  haut  de  la 
riviere .  "-51- 

La  phrase  qui  vient  ensuite,  annonqant  sa  mort,  n'est 
done  plus  une  surprise:  "Ben  le  pauvre  Jos,  ils  1 ' avont 
trouve  la  tete  en  bas  de  sa  dore ,  un  bon  matin,  les  mains 
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A  crp 

entortilles  sus  son  rateau."^  Elle  n'est  que  1 ' abou- 
tissement  logique  de  cette  serie  d ' avertissements  qui 
font  bien  partie,  jusque  dans  leur  nombre  (trois),  du 
symbolique  de  cette  representation.  La  mort  ne  cesse 
d'avertir,  elle  n'est  pas  effrayante,  mais  simplement 
malheureuse,  comme  il  est  malheureux  que  l'homme  ne  suive 
pas  ses  conseils.  "Ca  va  peut-etre  etre  long  pour  se 
reposer  une  etarnite . . . Cette  phrase,  que  nous  avons 
deja  citee,  resume  a  elle  seule  1' absence  de  "metabole 
radicale"  que  notait  Jankelevitch-^  dans  la  conception 
moyenageuse  de  la  mort,  tout  en  proposant  a  nouveau 
la  metaphore  du  sommeil  a  la  duree  indeterminee ,  pour 
l'attente  d'un  Jugement-Resurrection  universelle. 

L' image  de  l'enfer,  contraire  a  la  mort  apprivoisee, 
n'a  done  pas  beaucoup  de  prise  dans  un  texte  ou  la  mort 
effraie  peu  mais  endort  ses  victimes,  dans  une  attente 
paisible  a  defaut  d’etre  tres  occupe. 

Nous  sommes  done  bien  dans  le  domaine  des  images  de 
"la  mort  apprivoisee",  meme  si  "le  jardin  fleuri"  n'est 
pas  evoque  ici,  au  pays  de  la  mer,  ou  les  morts  dorment , 
comme  Jos,  dans  des  cercueils  faits  de  vieilles  planches 
de  bateau. 

C.  LES  TRACES  DE  REALITE 

Les  traces  de  realite  seraient  comme  des  liens  atta- 
chant  le  texte  a  une  Acadie  reelle,  identifiant  l'imagi- 
naire  du  texte,  1' affirmant  comme  celui  de  1 'Acadie  au- 
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dela  d'un  individu  unique,  la  Sagouine.  II  s'agit  cepen- 
dant  de  l'Acadie  d'une  certaine  epoque,  et  il  convien- 
drait  de  nuancer  une  peinture  similaire  pour  l'Acadie 
d' aujourd'hui.  II  n'y  a  pas,malheureusement ,  dans  La 
Sagouine ,  de  description  a  proprement  parler  de  cette 
realite  des  cimetieres  et  des  tombes.  Seuls  des  details 
esquissent  pour  nous  quelques  silhouettes.  Dans  "L'enter- 
rement'c’est  l'un  d'entre  eux  qui  nous  permet  de  supposer 
que  le  cimetiere  est  effect ivement  autour  de  l'eglise,  et 
done  au  sein  de  la  ville  et  des  vivants  comme  le  conce- 
vait  le  Moyen  Age.  La  procession  a  entonne  le  Libera, 
et  le  pere  de  Jos  se  redresse  en  criant: 

"" Jesus-Christ !  Quoi  o' est  qui  se  passe 
icitte?"  Sus  le  coup  tout  le  monde  a  cru 
que  c' etait  le  bedeau  qui  s' en  venait  bar- 
rer  son  eglise  -  par  rapport  qu'a  cause  de 
la  maladie,  ils  les  enterreront  apres  le 
soleil  couche  -  et  toutes  les  tetes  s'avont 
retornees  raide  en  arriere . . . " 55 

Ce  meme  passage  semble  nous  indiquer  que  le  corps 
etait  expose,  comme  au  Moyen  Age  ou  le  defunt,  d'abord 
sans  cercueil,  puis  dans  un  cercueil  ouvert,  etait 
"montre  " . 

La  realite  materielle  des  rites  de  la  mort ,  telle 
qu'evoquee  dans  le  texte  n' est  done  pas  tres  abondante, 


mais  ses  elements  confirment  celle  de  la  "mort  apprivoise e" . 


81 


NOTES  AU  DEUXIEME  CHAPITRE 


1 ARIES,  p.  597 


Ibidem , 

P- 

597-598 

3 

^Ibidem , 

P- 

598 

^"ibidem , 

P« 

598-599 

^Ibidem , 

P- 

599 

^Ibidem , 

P- 

13 

^Ibidem , 

P- 

18 

^Ibidem , 

P- 

30 

^Ibidem , 

P. 

32 

10 

uIbidem 

»  P. 

32 

^Ibidem,  p.  37 

12  N 

Ibidem,  p.  173*  Au  Xlle  siecle,  le  Jugement 

dernier  se  confond  peu  a  peu  avec  la  mort.  On  lira  a  ce 

propos  la  description  des  messes  rituelles  lors  de  1'ago- 

nie  destine e  a  sauver  l'ame  du  mourant. 

13ARIES,  p.  36 

lZ|LACAN,  p.  166-167 

■*"%AILLET,  La  Sagouine ,  p.  9 A 

^Ibidem,f  p.  9^ 

■^Ibidem  ,p.  9^ 

■^Ibidem,  p.  9^ 

''■^Ibidem,  p.  94 


82 


20 


21 


Ibidem,  p.  92 


Ibidem,  p.  92 


22Ibidem,  p.  93 
^Ibidem,  p.  31 
"^Ibidem,  p.  96 
^Ibidem,  p.  64-65 
2^Ibidem,  p.  66-67 
27Ibidem,  p.  97 
2^Ibidem,  p.  58 


29 


ARIES,  p.  109-110 


^MAILLET ,  ANTONINE,  Par  derriere  chez  mon  pere , 
Montreal,  Editions  Lemeac  Inc . ,  4e  trimestre,  1972,  p.  77 


72MAILLET,  La  Sagouine,  p.  59 
^2Ibidem,  p.  52 
-^Ibidem,  p.  80 
-^Ibidem,  p.  80 

■^Ibidem,  "La  Resurrection,  p.  83 

^CHESNEAU  , GERMAINE  ,  "Les  Modalites  de  socialisation 
du  je  de  la  recitante  dans  La  Sagouine ,  d'Antonine  Maillet, 
in  Le  Theatre  Canadien  Franpais,  Fides ,  1976.  p.  702. 

37MAILLET,  La  Sagouine,  p.  83 

7^Ibidem,  p.  85 
39 


ARIES,  p.  597 


83 


Uo 

MAILLET,  La  Sagouine,  p.  59 

^BENVENISTE ,  On  se  referera  ici  a  1' etude  de  M. 
Benveniste  sur  les  pronoms  dans  le  chapitre  "L* Homme  dans 
la  langue".  p.  225-2 77 

p.  255  M.  Benveniste  nous  dit  au  sujet  de  la  troisieme 
personne:  "La  "troisieme  personne"  represente  en  fait 

le  membre  non  marque  de  la  correlation  de  personne  (...) 
Ainsi  dans  la  classe  formelle  des  pronoms,  ceux  dits  de 
"troisieme  personne"  sont  entierement  differents  de  j_e 
et  tu,  par  leur  fonction  et  par  leur  nature  (...)  La 
troisieme  personne  est  bien  une  non-personne. " 
p.  265  "II  faut  garder  a  1' esprit  que  la  "3e  personne" 
est  la  forme  du  paradigme  verbal  ( ou  pronominal)  qui  ne 
renvoit  pas  a  une  personne,  parce  qu’elle  se  refere  a 
un  objet  place  hors  de  If allocution. " 

^SlAILLET ,  La  Sagouine,  p.  59 
Varies,  p.  598 

LlLl 

Ibidem,  p.  598 

^MAILLET,  La  Sagouine,  p.  83 

A6 

MAILLET,  ANTONINE,  "Experiences  d'ecriture,  mon 
pays  c'est  un  conte','  in  Etudes  Franoaises,  12,  1-2, 
p.  79-83 

47 

^MAILHOT,  LAURENT,  "Des  Missionnaires  aux  sauva.ges 
ou  du  sacre  au  sacrant,"  in  Etudes  Frangaises,  8-4,  p.  423 

48 

°ARIES,  p.  13 

^MAILLET,  La  Sagouine ,  p.  60 

^°Ibidem,  p.  6l 

■^^Ibidem,  p.  6l 

-^Ibidem,  p.  62 

•^^Ibidem,  p.  83 

ARIES ,  p.  30.  "Aussi  bien  la  distance  entre  la 
mort  et  la  vie  n'etait-elle  pas  sentie,  selon  le  mot  de 
Jankelevitch ,  comme  une  "metabole  radicale"." 
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LA  MORT  OMNIPRESENTE  DANS  LE  TEXTE 

Avec  des  conditions  semblables  a  la  demographie 
d'Ancien  Regime,  s'est  conserve  ( ou  recree?)  une  image  de 
la  mort  identique  a  la  conception  moyenageuse  ou  tradition- 
nelle  de  la  "mort  apprivoisee".  Si  celle-ci  permet  a 
l'homme  d'etre,  en  lui  laissant  un  vaste  espace  de  liberte 
pour  vivre ,  comment  l'homme,  d'etre  au  monde  est-il  struc¬ 
ture  par  cette  conception?  La  mort  omnipresente  n'en- 
vahit-elle  pas  la  parole  apres  avoir  envahi  la  vie?  Le 
discours  peut-il  contenir  ce  flux,  ou  se  trouve-il  sape  de 
l'interieur  par  cette  pulsion?  En  bref  peut-on  apprivoi- 
ser  la  mort  dans  le  discours,  ou  la  mort,  qui  fait  parler, 
parle-t-elle  dans  un  dechainement  qui  ne  laisse  plus  de 
place  a  l'ecriture  de  la  vie? 

Pour  comprendre  la  specifite  de  la  presence  de  la 
mort  dans  La  Sagouine ,  nous  allons  nous  pencher  un  instant 
sur  le  texte  des  etudes  de  Lacan.  Si  la  conscience  de  la 
mort  nait  avec  la  conscience  de  soi,  dans  quelle  mesure 
la  mort  structuree,  apprivoisee  du  Moyen  Age  differe-t- 
elle,  dans  son  discours,  de  la  mort  moderne?  C’est  ainsi 
que  le  stade  de  miroir,  modelant  tout  etre  humain,  sera 
commun  a  toutes  les  conceptions  de  la  mort,  structurees  ou 
non.  Que  la  mort  parle  avec  1 ' inconscient  dans  "les  trous 
du  discours"  reste  aussi  vrai  quelle  que  soit  la  concep¬ 
tion  adoptee.  Mais  cette  part  de  parole  refoulee  et  res- 
surgissante  variera  certainement  avec  la  place  de  la  mort 
dans  le  discours  conscient,  de  1 ' acceptation:  c'est  le 
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discours  imaginaire  social  qui  modelera  des  variations 
par  ses  codes  de  structuration  de  la  mort  et  de  la  vie. 

La  mentalite  apportera  son  contrepoint  dans  la  presenta¬ 
tion  de  ces  codes.  Nous  utiliserons  dans  cette  partie 
les  termes  de  "parole"  et  de  "discours"  au  sens  lacanien 
des  termes  et  non  selon  l'emploi  de  M.  Benveniste.  Leur 
sens  seront  definis  au  cours  de  1' etude. 

I.  -  LACAN.  LANGUE,  DISCOURS  ET  MORT 
A.  LE  STADE  DU  MIROIR 

Le  stade  du  miroir,  que  Lacan  developpa  dans  une 

1 

publication  puis  dans  une  conference,  mais  auquel  il  fit 
reference  tout  au  cours  de  ses  ecrits,  interesse  notre 
etude  dans  la  mesure  ou  avec  la  conscience  de  soi  nait 
aussi  la  conscience  de  mort,  cette  mort  qui  fera  parler 
l'individu,  mais  qui  pari era  aussi  dans  son  discours  et 
malgre  lui.  Le  stade  du  miroir  pose  de  plus  l'instaura- 
tion  du  symbolique  et  de  1' imaginaire ,  structurations 
dont  1' importance  variera  selon  les  tabous ,  les  siecles 
et  les  individus  et  dont  la  croissance  dans  les  cas  de  la 
mort  apprivoisee  retiendra  bien  sur  notre  attention: 

"Le  stade  du  miroir  donne  la  regie  de 
partage  entre  1' imaginaire  et  le  symboli¬ 
que  a  ce  moment  de  capture  par  une  inert ie 
historique  dont  tout  ce  qui  s' autorise 
d'etre  psychologie  porte  la  charge,  fut-ce 
par  des  voies  a  pretendre  s ' en  degager... 

Bien  plutot  revenant  sans  cesse  a 
rappeler  dans  la  pratique  un  moment  qui 
n' est  pas  d’histoire  mais  d1 insight  con- 
figurant,  par  quoi  nous  le  designons  comme 
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stade,  emergeat-il  en  une  phase." 

Moment  insaisissable ,  ou  l'etincelle  de  la  conscien¬ 
ce  cree  l'homme,  le  stade  du  miroir  implique  1' imagina¬ 
tion  en  liant  l'etre  au  monde  par  1’ image: 

"La  fonction  du  stade  du  miroir 
s'avere  pour  nous  des  lors  comme  un  cas 
particulier  de  la  fonction  de  1 ' imago ,  qui 
est  d'etablir  une  relation  de  l'organisme 
a  sa  realite  -  ou,  comme  on  dit,  de  1 1 In- 
nenwelt  a  1 ' Umwelt . "  3 

Mais  elle  la  suppose  aussi,dans  la  reconstitution  de  cet- 
te  image  avec  les  morceaux  incomplets  d' image  accumules 
par  les  perceptions  que  le  corps  a  alors  de  lui-meme. 

"Ce  developpement  est  vecu  comme  une 
dialectique  temporelle  qui  decisivement 
projette  en  histoire  la  formation  de  l'in- 
dividu:  le  stade  du  miroir  est  un  drame 

dont  la  poussee  interne  se  precipite  de 
1 ' insuff isance  a  1 ' anticipation  -  et  qui 
pour  le  sujet,  pris  au  leurre  de  1' iden¬ 
tification  spatiale,  machine  les  fantasmes 
qui  se  succedent  d’une  image  morcelee  du 
corps  a  une  forme  que  nous  appellerons 
orthopedique  de  sa  totalite,  -  et  a  l'ar- 
mure  enfin  assumee  d'une  identite  alienante 
qui  va  marquer  de  sa  structure  rigide 
tout  son  developpement  mental.  Ainsi  la 
rupture  du  cercle  de  1 ' Innenwelt  a  1' Un¬ 
welt  engendre-t-elle  la  quadrature  ine- 
puisable  des  recolements  du  moi."^ 

Cette  imagination  permet  a  l'homme  de  se  concevoir  par  le 

biais  d'une  metaphore  liant  son  etre  a  une  image,  et  de 

desirer  grace  a  une  metonymie,  liant  son  corps  a  1' image 

desiree  de  la  mere,  ou  projetant  ce  desir  pour  la  mere 

sur  d'autres  objets  semblables  de  desir: 

"C'est  pour  empecher  que  ne  tombe  en 
friche  le  champ  dont  ils  ont  1' heritage, 
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et  pour  cela  leur  faire  entendre  que  si 
le  symptome  est  une  metaphore,  ce  n'est 
pas  une  metaphore  que  de  le  dire,  non 
plus  que  de  dire  que  le  desir  de  l'homme 
est  une  metonymie.  Car  le  symptome  est 
une  metaphore,  que  l'on  veuille  ou  non  se 
le  dire,  comme  le  desir  est  une  metonymie, 
meme  si  l'homme  s'en  gausse. 

Aussi  bien  pour  que  je  vous  invite  a 
vous  indigner  qu'apres  tant  de  siecles 
d'hypocrisie  religieuse  et  d' esbrouff e 
philosophique ,  rien  n'ait  ete  encore  vala- 
blement  articule  de  ce  qui  lie  la  meta¬ 
phore  a  la  question  de  l'etre  et  la  meto¬ 
nymie  a  son  manque,  -  faudrait-il  que,  de 
l'objet  de  cette  indignation  en  tant  que 
fauteur  et  que  victime,  quel que  chose  soit 
encore  la  pour  y  repondre:  a  savoir 
l'homme  de  l'humanisme  et  la  creance,  ir- 
remediablement  protestee,  qu'il  a  tiree 
sur  ses  intentions 5 

Or  la  metonymie  du  desir  s'instaure  lors  du  stade 
du  miroir  avec  la  rupture  de  1' unite  imaginaire  avec  la 
mere.  Imaginaire  parce  que  du  domaine  de  1 ' image  refla¬ 
te  e  par  le  miroir,  cette  unite  devient  imaginaire  dans 
la  conscience,  desir  createur  de  metonymie  mais  aussi 
de  vie  et  de  pensee. 

Aux  trois  termes  du  stade  du  miroir  apparait  done 
1' importance  de  1 ' imagination  de  l'homme,  liant  1' image 
a  un  corps,  le  corps  a  un  nom,  ainsi  que  l'individu  a 
un  autre  individu,  la  mere.  Mais  avec  ce  lien  s'enonce 
aussi  1 ' inadequation,  le  manque,  et  done  le  desir  de 
combi er  ce  vide.  Si  1' imaginaire  a  permis  la  conscience 
de  vie,  le  symbolique  et  la  vision  de  ce  corps  "en 
morceaux"  va  permettre  la  conscience  de  mort: 


89 


LA  MORT  OMNIPRESENTE  DANS  LE  TEXTE 


"C ' est  en  effet  par  la  beance  qu'ou- 
vre  cette  prematuration  dans  1 ' imaginaire 
et  ou  foisonnent  les  effets  du  stade  du 
miroir,  que  1 ' animal  humain  est  capable 
de  s'imaginer  mortel,  non  qu'on  puisse 
dire  qu'il  le  pourrait  sans,  sa  symbiose 
avec  le  symbolique,  mais  plutot  que  sans 
cette  beance  qui  l'aliene  a  sa  propre 
image,  cette  symbiose  avec  le  symbolique 
n'aurait  pu  se  produire,  ou  il  se  consti- 
tue  comme  sujet  a  la  mort."  ° 

Schema  a  trois  termes  ne  pouvant  resoudre  son  asymetrie, 
le  stade  du  miroir  instaure  la  parole,  au  sens  saussurien 
du  terme,  ( de  prise  de  possession  de  la  langue  par  un  in- 
dividu  pour  constituer  un  discours) ,  expression  de  ce 
desir  de  "completude" .  La  parole  exprimera  done  par  son 
acte  1' imaginaire  pour  1' unite  qui  est  au  centre  de  son 
desir,  mais  aussi  le  symbolique  de  ce  morcellement ,  di- 
chotomie  que  le  discours  social  tentera  de  resoudre.  Mais 
e'est  aussi  dans  les  "trous  du  discours"  que  la  parole  au 
sens  lacanien  du  terme  (parole  de  1 ' inconscient )  va  expri¬ 
mer  -  malgre  l'individu  -  cette  conscience  de  mort. 


B.  DISCOURS,  PAROLE,  ET  MORT 
Comment  la  mort  fait-elle  parler?  Comment  la  mort 
parle-t-elle  malgre  l'etre?  Comment  le  discours  social 
tente-t-il  de  parler  d'elle?  La  mort  fait  parler  comme 
tout  refoulement  dans  un  indicible  tabou  fait  parler.  La 
mort,  dont  le  sujet  a  pris  conscience  lors  du  stade  du 
miroir,  se  presente  comme  un  obstacle  a  la  stability  et  a 
la  formation  d'une  image  idealisee  liant  le  nom  et  le 
corps  lui-meme  au  sein  de  la  reflection  du  miroir.  La 
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parole  se  fait  expression  de  ce  desir  de  plenitude  mais 
par  la-meme  trahit  aussi  un  manque,  une  mortality,  une 
conscience  de  la  fragility  de  cette  image  ideale. 

"Et  masquer  le  vif  d'une  fonction  de 
manque  avec  la  question  de  la  place  qu'elle 
peut  prendre  dans  une  chaine  causale.  Or 
loin  que  nous  songions  a  l'en  eliminer, 
une  telle  fonction  nous  semble  maintenant 
l'origine  meme  de  la  noese  causaliste,  et 
jusqu'a  la  confondre  avec  son  passage  au 
reel."/ 

Redondance  de  cet  effet  de  parole,  le  discours  conscient 
et  social  sur  la  mort  se  pose  comme  une  tentative  de 
structuration,  de  saisie  de  1 ' insaisissable ,  de  l'indi- 
cible.  Parole  et  discours  sont  alors  deux  niveaux  de 
signification  de  cette  mort  -  qui-fait  -  parler,  deux 
voies  ( ou  deux  voix?! )  que  nous  tentons  de  decouvrir  dans 
notre  etude  de  La  Sagouine.  Nous  avons  jusqu'ici  etudie 
ce  texte  selon  le  discours  social  structurant  la  concep¬ 
tion  de  la  mort  ou  selon  le  discours  de  la  mort  considere 
semiologiquement .  Mais  la  mort  parle,  nous  dit  Lacan, 
malgre  l'etre,  et  c'est  vers  cet  aspect  que  se  tourne  a 
present  notre  etude  semiologique : 

"Sans  doute  avons-nous  a  tendre 
l'oreille  au  non-dit  qui  gite  dans  les 
trous  du  discours,  mais  ceci  n'est  pas  a 
entendre  comme  de  coups  qu'on  frapperait 
derriere  le  mur."8 

Ce  qui  caracterise  cette  enonciation  reste  precisement 
dependance  extreme  de  la  premiere  parole,  d'une  mort  gene- 
ratrice  de  parole,  faisant  parler:  toutes  les  definitions 
de  cette  mort  qui  parle  ne  peuvent  en  effet  l'envisager 
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que  dans  son  inter-relation  avec  la  parole: 

"Que  1 ' inconscient  du  sujet  soit  le 
discours  de  1' autre,  c'est  ce  qui  apparait 
plus  clairement  encore  que  partout  dans 
les  etudes  que  Freud  a  consacrees  a  ce 
qu'il  appelle  la  telepathie,  en  tant  qu'el- 
le  se  manifeste  dans  le  contexte  d'une 
experience  analytique.  Coincidence  des 
propos  du  sujet  avec  des  faits  dont  il  ne 
peut  etre  informe ,  mais  qui  se  meuvent 
tou jours  dans  les  liaisons  d'une  autre 
experience  ou  le  psychanaliste  est  inter- 
locuteur,  -  coincidence  aussi  Lien  le  plus 
souvent  constitute  par  une  convergence 
toute  verbale,  voire  homonymique,  ou  qui, 
si  elle  inclut  un  acte,  c'est  d’un  acting  out 
d'un  patient  de  1' analyst e  ou  d'un 
enfant  en  analyse  de  1' analyse  qu'il 
s'agit.  Cas  de  resonance  dans  des  reseaux 
communicants  de  discours,  dont  une  etude 
exhaustive  eclairerait  les  faits  analogues 
que  presente  la  vie  courante."  9 

Comment  ecouter  cet  indicible  qui  se  dit  lui-meme? 
Precisement  dans  la  parole  en  tant  que  trouvant  son  ori- 
gine  en  lui ,  et  dans  le  discours  tentant  de  le  dominer. 
L'echec  de  structuration,  la  butee  de  la  parole  sur  cette 
autre  parole  sont  autant  d ' ouvertures ,  de  "points  de 
capiton"  dira  Lacan,  sur  ce  qui  ne  peut  jamais  etre  tota- 
lement  connu: 


Aussi  c'est  dans  la  position  d'un 
troisieme  terme  que  la  decouverte  freu- 
dienne  de  1 ' inconscient  s'eclaire  dans 
son  fondement  veritable  et  peut  etre 
formulee  de  faqon  simple  en  ces  termes: 

L' inconscient  est  cette  partie  du 
discours  concret  en  tant  que  transindivi- 
duel,  qui  fait  defaut  a  la  disposition  du 
sujet  pour  retablir  la  continuity  de  son 
discours  conscient .  "10 

Le  texte  et  sa  relation  a  la  vie  vont  done  etre  le 
centre  de  notre  recherche  semiologique .  Le  texte  cherche- 
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t-il  desesperement  a  dire  la  vie  pour  glisser  dans  la 
mort  par  un  lapsus  revelateur  "trouant"  le  discours?  Ou 
represente-t-il  une  tentative  de  dire  la  mort,  en  tant 
que  parole  dont  la  genese  serait  cet  indicible?  Quelle 
structuration  semiologique  le  discours  imaginaire  social 
propose-t-il  dans  ce  texte  et  cette  structuration  presen- 
te-t-elle  des  failles  ecrivant  la  mort  incontrolable? 
Telles  sont  les  questions  qui  vont  se  poser  a  nous  dans 
la  deuxieme  et  troisieme  partie  de  cette  approche  laca- 
nienne  de  La  Sagouine.  II  nous  reste  a  definir  notre 
ecoute  du  texte  et  1 ' attitude -concrete  sera  son  guide. 

"Ici  tout  est  substance,  tout  est 
perle.  L' esprit  qui  vit  en  exile  dans  la 
creation  dont  il  est  1' invisible  soutien, 
sait  qu'il  est  maitre  a  tout  instant  de 
l'aneantir.  Formes  altieres  ou  perf ides , 
dandystes  ou  debonnaires  de  cette  royaute 
cachee,  il  n'est  pas  jusqu'aux  plus  mepri- 
sees  dont  Freud  ne  sache  faire  briller  l'e- 
clat  secret.  Histoires  du  marieur  courant 
les  ghettos  de  Moravie,  figure  decriee 
d'Eros  et  comme  lui  fils  de  la  penurie  et 
de  la  peine,  guidant  de ‘son  service  discret 
1'avidite  du  goujat,  et  soudain  le  bafouant 
d'une  replique  illuminante  en  son  non-sens: 

"Celui  qui  laisse  ainsi  s'echapper  la  veri- 
te ,  comments  Freud,  egt  en  realite  heureux 
de  jeter  le  masque.""  11 

Laissons  encore  une  fois  Lacan  repondre  pour  nous  a 
ce  probleme  de  methode,  en  l'ecoutant  nous  definir  les 
"indices"  de  ce  dire  dans  la  parole: 

"L ' inconscient  est  ce  chapitre  de 
mon  histoire  qui  est  marque  par  un  blanc 
ou  occupe  par  un  mensonge:  c'est  le  cha¬ 
pitre  censure.  Mais  la  verite  peut  etre 
retrouvee;  le  plus  souvent  deja  elle  est 
ecrite  ailleurs.  A  savoir: 
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-  dans  les  monuments:  et  ceci  est  mon 
corps,  c'est-a-dire  le  noyau  hysterique 


de  la  nevrose  ou  le 
montre  la  structure 
dechiffre  comme  une 


symptome  hysterique 
d'un  langage  et  se 
inscription  qui ,  une 


fois  recueillie, 
etre  detruite; 

-  dans  les  documents  d' archives 
et  ce  sont  les  souvenirs  de  mon 
impenetrables  aussi  bien  qu'eux, 
n'en  connais  pas  la  provenance; 

-  dans  1' evolution  semantique:  et  ceci 
repond  au  stock  et  aux  acceptations  du 


peut  sans  perte  grave 


aussi : 
enf ance , 
quand  je 


particulier,  comme 
a  mon  caractere; 
aussi,  voire  dans 
une  forme  herofsee 


vocabulaire  qui  m'est 
au  style  de  ma  vie  et 

-  dans  les  traditions 
les  legendes  qui  sous 
vehiculent  mon  histoire; 

-  dans  les  traces,  enfin,  qu'en  conservent 
inevitablement  les  distorsions,  necessites 
par  le  raccord  du  chapitre  adultere  dans 
les  chapitres  qui  l'encadrent,  et  dont  mon 
exegese  retablira  le  sens."12 


Nous  ne  reviendrons  pas  ici  sur  la  theorie  linguis- 
tique  de  Lacan  et  sur  sa  revolution  du  signifiant  et  du 
signifie.  Retenons  simplement  ce  double  objectif  comme 


un  double  point  de  vue:  saisir  la  parole  comme  le  texte 
de  la  mort  mais  aussi  garder  notre  attention  alerte  a 
tous  ces  signes,  ces  trouees  de  la  mort  destructurant  la 


structure  imaginaire  sociale. 


En  quoi  cette  structuration  imaginaire  et  symbolique 
est-elle  un  espace  de  vie  et  de  liberte?  C ' est  ce  que 
nous  allons  tenter  de  montrer  a  present. 


C .  LA  STRUCTURATION 

IMAGINAIRE  ET  SYMBOLIQUE  COMME  ESPACE  VITAL 
C'est  le  desir,  ne  du  manque  et  de  la  conscience  de 

mort  lors  du  stade  du  miroir  qui,  en  ne  trouvant  qu'une 
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satisfaction  momentanee  dans  l'ordre  de  1 ' imaginaire , 
va  permettre  avec  lui  la  creation  d'un  espace  vital  (pour 
vivre,  c'est-a-dire  pour  supporter  l'idee  de  la  mort). 

"Mais  ce  desir  lui-meme,  pour  etre 
satisfait  dans  1'homme,  exige  d'etre  re- 
connu,  par  1' accord  de  la  parole  ou  par 
la  lutte  de  prestige,  dans  le  symbole  ou 
dans  1 ' imaginaire ."13 

L'ordre  symbolique  lui,  est  ne  avec  la  parole  et 
avec  la  conscience  du  sujet  et  sa  conscience  de  mort. 

Lui  aussi  propose  un  espace  vital  en  proposant  la  vie 
de  la  conscience.  Lui  aussi,  comme  la  parole,  permet  a 
1'homme  d'exister: 

"Les  symboles  enveloppent  en  effet  la 
vie  de  1'homme  d’un  reseau  si  total  qu'ils 
conjoignent  avant  qu'il  vienne  au  monde 
ceux  qui  vont  1'engendrer  "par  l'os  et  par 
la  chair",  qu'ils  apportent  a  sa  naissance 
avec  les  dons  des  astres,  sinon  avec  les 
dons  des  fees,  le  dessin  de  sa  destinee, 
qu'ils  donnent  les  mots  qui  le  feront 
fidele  ou  renegat,  la  loi  des  actes  qui 
le  suivront  jusque-la  meme  ou  il  n'est 
pas  encore  et  au-dela  de  sa  mort  meme ,  et 
que  par  eux  sa  fin  trouve  son  sens  dans 
le  jugement  dernier  ou  le  verbe  absout  son 
etre  ou  le  condamne,  -  sauf  a  atteindre 
a  la  realisation  subjective  de  l'etre- 
pour-la-mort . " ^ 

Le  symbole  est  aussi  createur  d' espace  vital  en 
permettant  le  "meurtre  de  la  chose".  II  rend  possible 
cette  acceptation  de  1' absence,  de  la  disparition,  comme 
nous  le  montrait  Freud  dans  1* etude  de  1 ' enfant  laisse 
par  sa  mere.  De  plus,  en  perpetuant  le  desir,  il  per- 
petue  cette  impulsion  vitales 

"Que  1' enfant  s'adresse  maintenant  a 
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un  partenaire  imaginaire  ou  reel,  il  le 
verra  obeir  egalement  a  la  negativite  de 
son  discours,  et  son  appel  ayant  pour 
effet  de  le  faire  se  derober,  il  cherchera 
dans  une  intimation  bannissante  la  provo¬ 
cation  du  retour  qui  le  ramene  a  son  desir. 

Ainsi  le  symbole  se  manifeste  d'abord 
comme  meurtre  de  la  chose,  et  cette  mort 
constitue  dans  le  sujet  1 ' eternisation  de 
son  desir. 

Le  premier  symbole  ou  nous  reconnais- 
sions  l'humanite  dans  ses  vestiges,  est  la 
sepulture,  et  le  truchement  de  la  mort  se 
reconnait  en  toute  relation  ou  l'homme 
vient  a  la  vie  de  son  histoire. 

Seule  vie  qui  perdure  et  qui  soit 
veritable,  puisqu'elle  se  transmet  sans  se 
perdre  dans  la  tradition  perpetuee  de 
sujet  a  sujet.  Comment  ne  pas  voir  de 
quelle  hauteur  elle  transcende  cette  vie 
heritee  par  1* animal  et  ou  l'individu 
s'evanouit  dans  l'espece,  puisque  aucun 
memorial  ne  distingue  son  ephemere  appa¬ 
rition  de  celle  qui  la  reproduira  dans 
1 ' invariabilite  du  type.  Mises  a  part  en 
effet  ces  mutations  hypothetiques  du 
phylum  que  doit  integrer  une  subjectivity 
que  l'homme  n'approche  encore  que  du  de¬ 
hors,  -  rien,  sinon  les  experiences  ou 
l9homme  l'associe,,  ne  distingue  un  rat  du 
rat,  un  cheval  du  cheval ,  rien  sinon  ce  pas¬ 
sage  inconsistant  de  la  vie  a  la  mort... "16 

Les  symboles  qui  creent  un  espace  pour  vivre,  sont  done 

aussi  a  l'origine  de  la  vie  parce  que  l'homme  est  cet 

animal  doue  de  raison.  Sans  ce  symbole,  sans  imaginaire, 

l'homme  entre  dans  cette  nuit  de  la  conscience  qui  le 

fait  apparaitre  comme  un  mort-vivant,  comme  un  etre  sans 

reflet  dans  le  monde  parce  qu' incapable  de  refleter  le 

monde ,  soit  cet  indissociable  de  vie  et  de  mort  qu'il 

lui  faut  accepter  pour  vivre  et  exister: 

"A  la  rencontre  du  corps  et  de  1' esprit, 
l'ame  apparait  ce  qu’elle  est  pour  la  tradi¬ 
tion,  c 9 est-a-dire  comme  la  limite  de  la 
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monade . 

Quand  l'homme  cherchant  le  vide  de  la 
pensee  s'avance  dans  la  lueur  sans  ombre 
de  l'espace  imaginaire  en  s'abstenant  meme 
d'attendre  ce  qui  va  en  surgir,  un  miroir 
sans  eclat  lui  montre  une  surface  ou  ne  se 
reflete  rien." 

(C'est  a  ce  niveau  que  la  mort  apprivoise e , devra ,  si  elle 
est  apprivoisee  jusque  dans  cette  intimite  de  la  pensee, 
aider  a  cette  acceptation) . 

En  definitive  et  pour  imager  notre  discours,  on  pour- 
rait  rapprocher  ce  probleme  de  celui  de  la  cure  du  malade 
dont  parle  Lacan: 

"Le  sujet  d' autre  part  entre  dans  le 
jeu  en  tant  que  mort,  mais  c'est  comme 
vivant  qu'il  va  le  jouer,  c'est  dans  sa 
vie  qu'il  lui  faut  prendre  la  couleur  qu'il 
y  annonce  a  1' occasion.  II  le  fera  en  se 
servant  d'un  set  de  figures  imaginaires , 
selectionnees  parmi  les  formes  innombra- 
bles  des  relations  animiques,  et  dont  le 
choix  comporte  un  certain  arbitraire , 
puisque  pour  recouvrir  homologiquement  le 
ternaire  symbolique ,  il  doit  etre  numeri- 
quement  reduit."^® 

L' imaginaire  et  le  symbolique,  s'ils  ne  sont  pas  a 
prendre  pour  le  Reel  comme  un  nouveau  mythe  de  la  Caverne 
qui  nous  garderait  de  nous  identifier  trop  a  des  reflets 
impalpables,  sont  cependant  bien  necessaires  a  la  vie  et 
a  la  vie  de  la  conscience,  1' existence.  La  structuration 
symbolique  de  la  representation  de  la  mort  et  la  repre¬ 
sentation  imaginaire  de  celle-ci  dans  La  Sagouine  font 
done  partie  de  ce  processus  vital.  Meme  si  le  texte  nous 
apparait  centre  sur  la  mort,  abordant  parfois  la  vie,  cet¬ 
te  entreprise  de  la  parole  vise  avant  tout  la  conservation 
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du  vivant.  Nous  touchons  la,  avec  1' aspect  linguistique 
de  cette  ecriture  au  travail  de  structuration  de  cette 
mort  apprivoisee  chez  1' auteur  lui-meme:  ecrire  sur  la 
mort  devient  une  entreprise  tournee  vers  les  forces  vi- 
tales  de  1'equilibre  du  monde. 

Lacan,  analysant  le  phenomene  de  rememoration  comine 
entreprise  du  vivant, nous  devoile  enfin  le  texte-memoire 
de  La  Sagouine  comme  etant  bien  celui  de  la  vie  de  la 
conscience  refletant  le  monde  avec  sa  mort  comme  avec  sa 
vie,  pour  continuer  d'exister: 

"C'est  a  savoir  que  la  memoration 
dont  il  s'agit  dans  1 ’ inconscient-  freu- 
dien  s'entend  -  n'est  pas  du  registre  qu'on 
suppose  a  la  memoire,  en  tant  qu'elle  serait 
la  propriety  du  vivant. 

Pour  mettre  au  point  ce  que  comporte 
cette  reference  negative,  nous  disons  que 
ce  qui  est  imagine  pour  rendre  compte  de 
cet  effet  de  la  matiere  vivante,  n'est  pas 
rendu  pour  nous  plus  recevable  par  la  resi¬ 
gnation  qu'il  suggere. 

Alors  qu'il  saute  aux  yeux  qu'a  se 
passer  de  cet  assujettissement ,  nous  pou- 
vons,  dans  les  chaines  ordonnees  d'un  lan- 
gage  formel,  trouver  toute  l'apparence 
d'une  memoration:  tres  specialement  de 
celle  qu'exige  la  decouverte  de  Freud. 

Nous  irons  done  jusqu'a  dire  que  s'il 
y  a  quelque  part  preuve  a  faire,  c'est  de 
ce  qu'il  ne  suffit  pas  de  cet  ordre  consti- 
tuant  du  symbolique  pour  y  faire  face  a 
tout . " 19 

A  present,  laissons  notre  etude  se  tourner  a  nou¬ 
veau  vers  La  Sagouine  selon  une  interpretation  semiolo- 
gique  lacanienne  pour  tenter  de  cerner  la  presence  de  la 
mort  dans  le  texte,  dans  son  discours  et  dans  sa  parole. 
Peut-on  parler  de  la  mort,  e’est-a-dire  faire  entrer  cet 


98 


LA  MORT  OMNIPRESENTE  DANS  LE  TEXTE 

indicible,  "ce  qui  n'a  de  nom  dans  aucune  langue" ,  dans 
des  mots,  dans  une  structure?  Peut-on  eviter  d'en  parler, 
et  la  Parole  de  1 ' Inconscient  n'est-elle  pas  tou jours 
presente?  Quelle  conception  retrouve-t-on  en  definitive 
apres  ces  multiples  points  de  vue?  S*agit-il  toujours  d'une 
mort  apprivoisee,  integree  au  discours  et  dont  la  Parole 
elle-meme  peut  evoluer  librement?  S’agit-il  au  contraire 
d'une  mort  qui  s' insere  mal  dans  les  cadres  culturels 
qu'elle  fait  eclater?  II  nous  faudra  voir  aussi  dans 
cette  etude  les  oppositions  etablies  entre  les  divers 
"forces”  sociales  d' opposition  et  de  changement ,  et  comment 
leur  propre  vision  de  la  vie  et  de  la  mort  sont  presentees 
dans  le  texte  comme  un  contrepoint  en  faire-valoir  du 
monde  mental  de  la  Sagouine. 

II.  -  L* INVASION  DU  TEXTE  PAR 
LA  MORT  OU  LA  DERIVE  DU  TEXTE  HORS  DE  LA  MORT? 

Deux  oppositions  sont  en  effet  possibles:  le  texte 
peut  tenter  "d'evacuer"  la  mort  en  la  cantonnant  dans 
certaines  parties  bien  delimitees  d'ou  il  n' est  pas  ques¬ 
tion  qu'elle  s'echappe.  Les  trouees  de  ce  sujet  dans  le 
reste  de  1' oeuvre  representent  alors  une  forme  de  lapsus, 
qui,  generalise ,  presente  un  envahissement  d'un  texte  sur 
la  vie  par  son  oppose,  la  mort.  Mais  est-ce  bien  d'un 
texte  sur  la  vie/ versus/ mort  qu'il  s'agit  La  memoire- 
texte  que  represente  La  Sagouine ,  n' implique-t-elle  pas 
le  passe,  et  avec  lui...  la  mort,  le  passage  du  temps? 
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A.  UN  TEXTE  DE  MEMOIRE 

a)  Le  texte-memoire :  -  La  Sagouine  se  propose,  de 

l'aveu  meme  de  1' auteur,  de  recreer  pour  un  instant  a  nos 
yeux  et  nos  oreilles  un  personnage  qui  a  vecu,  et  qui  est 
bien  reel. 


"O' est  une  histoire  vraie  que  je  vous 
raconte.  L' histoire  de  la  Sagouine,  femme 
de  la  mer,  qui  est  nee  avec  le  siecle, 
quasiment  les  pieds  dans  l'eau... 

Je  vous  la  livre,  comme  elle  est, 
sans  retouches  a  ses  rides,  ses  gerqures, 
ou  sa  langue . . . 

Elle  a  soixante-douze  ans.  Elle 
fourbit.  Elle  est  seule.  Elle  n'a  pour 
tout  decor  que  son  seau,  son  balai  et  ses 
torchons.  Son  public  est  en  face  d'elle, 
autour  d'elle,  mais  surtout,  a  ses  pieds, 
dans  son  seau.  C ' est  a  son  eau  trouble 
qu'elle  parle .  Et  c'est  de  la  que  je  1 ' ai 
entendue.  "20 

Le  texte  prend  done  la  fonction  de  memoire  ecrite 
puisqu'il  cherche  a  conserver  par  l'ecrit  l'enonce  d'un 
vivant,  e'est-a-dire  sa  parole  passagere  et  fuyante.  Le 
texte  conserve  ( ou  veut  conserver)  du  temps.  C'est  ainsi 
que  l'on  peut  interpreter  la  presence  simultanee  du  pre- 
sent-sorte  de  present  eternise  de  la  locutrice,  -  du 
passe  simple  -  temps  utilise  par  cette  locutrice  pour 
narrer  un  passe  selon  la  tradition  des  conteurs,  de  l'impar- 
fait  -  se  referant  a  un  passe  duratif  de  cette  locutrice, 

-  et  du  passe  simple-  melant  heros  et  locutrice  en  un 
passe  du  langage  commun.  De  memoire  retranscrite , 
puisqu'il  s*agit  de  discours  que  l'on  veut  pris  sur  le 
vif,  on  voit  bien  comment  le  texte  devient  memoire  lui- 
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meme  en  fixant  la  locutrice  en  meme  temps  que  son  discours 
par  un  meme  temps  de  ce  discours. 

"J'ai  peut-etre  ben  la  face  nouere 
pis  la  peau  craquee ,  ben  j'ai  les  mains 
blanches,  Monsieur!  J'ai  les  mains  blan¬ 
ches  parce  que  j'ai  eu  les  mains  dans 
l'eau  toute  ma  vie.  J'ai  passe  ma  vie  a 
f orbir . . . ”21 

Dans  ces  premieres  lignes  du  texte  le  glissement  naturel 
s'opere  entre  le  present  et  le  passe  compose.  L' utilisa¬ 
tion  du  present  analogique  pour  demontrer  l'eternite  d'une 
certaine  situation  a  aussi  pour  effet  de  ramener  le  conte 
au  present  de  la  locutrice  e-n  la  confondant  un  peu  plus 
avec  ses  personnages:  "Les  riches,  ils  avont  leu  trouble 
dans  le  coeur  et  dans  la  caboche."  22  Et  de  fait,  le 
conteur  devient  l'objet  de  son  propre  conte,  de  sa  memoi- 
re:  "Ca  finit  que  tu  l'apportes,  ta  moppe  pis  ton  siau, 

parce  que  tu  finis  dans  la  place  de  la  station. "  23  Or  le 
texte  devenu  memoire  se  confond  aussi  avec  la  memoire  de- 
venue  texte,  avec  cette  oralite  du  discours,  le  conte,  que 
retranscrit  un  livre ,  et  qui  cherche  a  figer  une  memoire, 
celle  de  toute  une  epoque „ 

b)  La  memoire  texte:  -  Que  raconte  la  Sagouine? 

Ses  souvenirs.  Que  signifient  avant  tout  les  souvenirs? 

Le  passe. 

L'une  des  premieres  phrases  du  texte,  "J'ai  passe  ma 
vie  a  forbir...",  insiste  sur  cet  ecoulement  du  temps 
puisque  voila  une  vie  passe e,  presque  finie,  qui  va  etre 
un  instant  evoquee.  S '  il  s’agit  de  narrer  une  vie,  l'idee 


.. 
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de  la  mort  qui  se  rapproche  reste  done  elle  aussi  pre¬ 
sente.  Mais  simultanement  la  narration  de  cette  vie  est 
liee  de  fagon  intrinseque  a  la  mort  des  autres.  Raconter 
o' est  aff inner  sa  survivance  dans  ce  monde  ou  la  vie  est 
si  breve;  mais  affirmer  sa  survivance  c ' est  en  meme  temps 
montrer  le  siecle  comme  celui  de  la  vita  brevis. 

Parler  de  la  bonne  annee  par  exemple,  dans  cette 
logique,  revient  a  parler  de  1' absence  de  malheurs: 

"...  Une  ben  boune  annee.  Point  de  roulis 
de  neige,  point  de  morts  subites,  point 
d’esclopes,  point  de  poumons-au-vif ,  point 
d’eau  dans  la  cave. . .rien  qu'un  petit  brin 
...  queques  pieds . . d ’ abord  moi,ca  me  bo- 
drait  pas,  j ' ai  pas  de  cave... "24 

L' expression  meme  d’un  mal  benin  se  fait  a  contrario , 

avec  la  mort  en  contrepoint.  En  parlant  des  poux  et  des 

enfants  riches  la  Sagouine  nous  dira:  "Ils  devont  croire 

que  ga  peut  vous  devorer  un  houme  en  vie "25 

c)  Memoire  de  vie  ou  memo ire  de  mort?:  -  La  notion 

meme  d'evenement  (evenire)  insiste  sur  ce  qui  cree  une 

rupture  dans  le  phylum  continu  de  tous  les  jours,  l'eve- 

nement  est  bien  ce  qui  cree  un  vide  dans  ce  qui  apparais- 

sait  auparavant  comme  un  plein,  un  tout  organise  pour 

reprendre  une  vision  lacanienne.  Or  ce  qui  va  frapper 

la  memoire  du  conteur  -  c ' est-a-dire,  ce  qui  va  demeurer 

au  niveau  de  sa  conscience  -  ne  peut  qu'etre  du  domaine 

de  1 ' evenement.  Le  reste,  comme  pure  repetition  du  connu, 

ne  presente  pas  d'interet  ( ou  n'est  pas  presente  comme 

tel).  G'est  bien  la  mort  qui  fait  parler  et  dont  il 
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faut  parler. 


B.  INVASION  DU  TEXTE  PAR  LA  MORT 

Et  de  fait,  le  texte  semble  bientot  envahi  par  1'e- 
venement,  par  la  mort,  pour  ne  faire  que  quelques  varia¬ 
tions  momentanees  autour  de  la  mort  sur  ce  qui  ne  la  con- 
cerne  pas  immediatement  -  la  vie  signifiant  quand  meme  le 
vieillissement . 

L' etude  qui  va  suivre  est  basee  sur  les  multiples 
significations  du  mot.  "Le  mot  est  noeud  de  significa¬ 
tion".  II  peut  ainsi  evoquer  la  mort  par  reference 
ordinaire  et  consciente  a  tout  ce  qui  lui  est  directement 
ou  indirectement  lie,  comme  les  maladies,  les  fievres,  le 
vieillissement.  II  peut,  par  un  vocabulaire  de  la  des¬ 
truction,  voire  de  la  voration,  utiliser  la  mort  comme 
image.  Mais'  un  mot  peut  aussi  renvoyer  le  reflet  de  la 
mort  par  des  images  plus  indirectes.  II  s'inscrit  alors 
dans  un  discours  social  imaginaire  et  symbolique  qui 
cherche  a  structurer  et  ainsi  a  controler  la  mort.  Cette 
structuration  prend  la  forme  d'un  codage  de  la  mort  (dans 
les  cimetieres,  dans  les  ceremonies  qui  la  concernent) 
Mais  ce  codage  de  la  mort  envahit  peu  a  peu  les  attitudes 
de  la  vie  pour  leur  conferer  une  signification. 

Ainsi,  par  ce  codage,  la  mort  endort  les  decedes 
et  les  transforme  en  "gisants"  dans  des  "cimetieres". 
Desormais  le  vivant  sera  debout,  en  marche.  Ce  meme 
discours  social  qui  ne  supporte  pas  le  regard  vide  des 
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cadavres,  leur  ferme  les  yeux  pour  les  endormir  un  peu 
plus  dans  son  imaginaire.  Des  lors  le  vivant  sera  celui 
qui  voit,  et  1 ' aveuglement  se  rapprochera  de  la  mort.  Le 
silence  du  sommeil  imaginaire  des  morts  s'opposera  a  la 
parole  du  vivant,  meme  si  cette  parole  passe  son  temps  a 
tenter  d'obturer  toute  intrusion  de  la  mort.  Le  cadavre 
est  un  corps  qui  perd  son  unite,  sa  totalite,  pour  devenir 
1 ' image  d'une  deliquescence  incontrolee,  d'un  eclatement 
rappelant  douloureusement  celui  du  stade  du  miroir  au 
niveau  de  la  conscience.  Le  vivant  devient  alors  un 
individu  distinct  du  monde , "ferme "  parce  qu'il  ne  se 
"repand"  pas  dans  le  monde  et  qui  s'affirme  protege  de 
1' agression  du  reel.  Apres  la  putrefaction  du  corps  la 
dessiccation  impose  1 ' image  des  cendres  comme  derniere 
evocation  du  cadavre.  Le  vivant  sera  propre,  chair  et 
non  pas  cendre,  humide  et  non  pas  sec. 

Ce  meme  discours  social  enfin  a  cree  sa  palette:  le 
noir  sied  au  deuil;  et  le  blanc  vient  le  mettre  en  valeur. 
Les  assistants  d'un  enterrement  porteront  ces  couleurs. 
Articuler  ainsi  le  noir  sur  le  blanc  tente  de  poser  arti- 
ficiellement  une  dichotomie  assurante  entre  la  mort  (liee 
au  noir  selon  les  codes  de  notre  civilisation  occidentale  ) 
et  le  blanc,  par  opposition  evoquant  la  vie.  C'est 
essayer  de  poser  une  barriere  entre  les  vivants  et  les 
morts  pour  s'affirmer  comme  vivants  que  la  mort  ne  peut 
pas  toucher.  Or  l'homme  porte  sa  mort  en  lui  et  appri- 
voiser  la  mort  revient  a  l'admettre.  Nous  avons  jusque  la 
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parle  du  discours  social  imaginaire  habituel  -  et  actuel  - 
pour  mettre  a  jour  quelques-uns  de  ses  codes.  Quelle 
sera  1' expression  de  la  mort  apprivoisee  selon  ce  discours 
imaginaire?  Une  telle  rupture  entre  le  monde  des  vivants 
et  des  morts  s'estompe,  et  les  vivants  apprivoisant  la 
mort  se  trouvent  peu  a  peu  depeints  par  des  images  de  vie 
et  de  mort.  C'est  ainsi  que  l'on  peut  comprendre  le 
discours  de  la  Sagouine  melant  indistinctement  le  blanc 
et  le  noir  en  parlant  des  vivants,  ou  decrivant  imaginai- 
rement  ses  enfants  comme  sourds,  aveugles,  ou  muets. 

Considerons  le  seul  premier  chapitre,  important 
parce  qu'il  donne  le  ton  du  roman  qui  le  suit,  mais  dont 
le  sujet,  a  priori,("la  Sagouine"),  est  general,  et  aussi 
centre  sur  la  vie  ( de  la  locutrice)  que  sur  des  contes 
macabres.  Ce  chapitre  a  une  longueur  de  quatre  pages. 

Si  l'on  fait  un  tableau  des  references  a  la  mort  en 
comptant  les  references  ordinaires  et  conscientes,  les 
references  prenant  pour  image  la  mort,  et  la  mort  image e?? 
on  obtient  le  tableau  suivant  refletant  cette  invasion  du 
texte  par  la  mort: 


References  ordinaires 
conscientes 


et 


La  mort- image 


La  mort  en  images 


(12)  Eh!  ben,  les  fie- 
vres ,  c'est  coume  toutes 
les  maladies:  y  en  a 
jamais  pour  tout  le 
monde  et  c'est  tout  le 
temps  les  memes  que  qa 
pogne . 


( 12)/poux 
Ils  devont 
croire  que  qa 
peut  vous  de- 
vorer  un  hou- 
me  en  vie. 


( 14)  Y  en  a  qu ' avont 


(11)  J'ai  peut- 
etre  la  face  nouere 
pis  la  peau  craquee, 
ben  j'ai  les  mains 
blanches,  Monsieur! 
J'ai  les  mains  blan¬ 
ches  parce  que  j'ai 
eu  les  mains  dans 
1 ' eau  toute  ma  vie. 
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References  ordinaires 
conscientes 


et 


La  mort- image 


La  mort  en  images 


des  maladies,  de  ce  mon- 
de-la,  meme  ceuse-la 
qu'avont  la  peau  ben 
blanche  et  ben  ciree. 

(14)  Je  sa-is  ben  qui 
faisont  des  oparations 
asteur  ou  c'est  qui 
ouayont  toute.  Le  ven¬ 
tre  rouvert,  le  coeur 
rouvert,  la  caboche 
rouvarte. . . 


J'ai  passe  ma  vie  a 
forbir.  Je  suis  pas 
moins  guenillouse 
pour  ga.  .  .  j'ai  for- 
bi  sus  les  autres. 

Je  pouvons  ben  pas¬ 
ser  pour  crasseuse: 
je  passons  notre 
vie  a  decrasser  les 
autres.  (structu¬ 
ration  par  noir  et 
blanc ) . 

( 12)  Ils  voulont 
pas  s'assire  a  cote 
de  nos  enfants  et 
les  envoyant  der- 
riere  la  classe  d'ou 
c'est  qui  ouayont 
et  compornont  rien. 
(perte  de  l'oule  et 
de  la  vue  du  vivant). 

( 12)  . . .  C ' est  point 
aise  non  plus  d'ap- 
prendre  a  parler  en 
grandeur  et  a  se 
comporter  coume  du 
monde  parmi  le  mon- 
de  quand  c ' est  que 
t'as  pas  le  droit 
de  leur  adresser  la 
parole  sans  passer 
pour  un  effare... 

A'se  pincera  le  nez 
coume  si  ton  salut 
sentait  point  a 
bon.  (perte  de  la 
parole  du  vivant). 

(13)  V’la  la  pla¬ 
ce  la  plus  crasseu¬ 
se  que  j'ai  jamais 
forbie...  Jusqu'a 
des  tchas  d’encens 
sus  du  beau  prelart 
de  meme,  si  ga  du 
bon  sens  asteur! 
Chaque  affaire  a  sa 
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References  ordinaires 
conscientes 


et 


La  mort- image 


La  mort  en  images 


(15)  Les  riches,  ils 
avont  leu  trouble  dans 
le  coeur  et  dans  la  ca- 
boche.  Ben  nous  autre s, 
j'avons  notre  trouble 
dans  les  ous .  Ouais... 
il  vient  un  temps  ou 
c'est  qu'une  parsoune  a 
pus  rien  que  ses  ous.  Et 
ce  jour-la,  c'est  dans 
les  ous  qu'a  logera  ses 
troubles.  Et  les  doc- 
teurs  appelont  5a  des 
rhumatisses,  des  artris- 
ses,  ou  1 ' equipolent . 

Faut  ben  qu’ils  lui 
donniont  des  noms ,  s ' ils 
sont  docteurs. 

(15)  . . . Quand  c'est  que 

toute  ta  vie  t'as  frotte , 
pleyee  en  deux  sus  un 
prelart,  t'as  beau  te 
frotter  les  ous  avec  du 
liniment,  t'acheveront 
tes  jours  pleyee  en 
quatre.  C'est  pas  si 
aise  de  te  redresser 
quand  c'est  que  t'es 
pauvre . 


(a  contrario'l 
(16)  ... 
J'etais  jeu- 
ne  et  ben 
tournee . 
J’avais  tou- 
tes  mes  dent 
et  tous  mes 
cheveux. 


place,  que  je  vous 
dis ,  et  une  place 
pour  chaque  affaire 
Ben  icitte,  y  a  pas 
de  spitoune . . . 

( 14 )  Ben  propre 
que  ga  parait  du 
dehors.  Mais  d'en 
dedans?  Une  par¬ 
soune  peut  pas 
saouere  tout  ce  qui 
grouille  en  dedans 
a  moins  de  s  '  en 
aouere  ete  ouere. 

Je  sais  ben  qui 
faisont  des  opara- 
tions  asteur  ou 
c'est  qui  ouayont 
toute.  Le  ventre 
rouvert,  le  coeur 
rouvert,  la  caboche 
rouvarte . . . 

...Ils  oueront  pas 
la  Sagouine  couchee 
sous  une  salle  d'o- 
paration  a  se  faire 
rouvrir  le  corps 
pour  saouere  ce 
qu'elle  a  dans  la 
caboche ...  Et  pis 
ce  qu'elle  a  dans 
la  caboche,  elle 
l'a  jamais  cache  a 
parsoune . 

£5(  14)  ...  C  '  est 

quand  c'est  qu'il 
est  refarme ,  avec 
sa  peau  bien  serree 
autour  du  cou  pis 
de  l'estoumac, 
qu'un  corps  de  ri¬ 
che  . .  . 


(15)  Faut  ben 
qu'ils  lui  don¬ 
niont  des  noms , 
s' ils  sont  docteurs. 
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References  ordinaires  et 
conscientes 

(17)  (a  contrario: ) 

La  mer ,  c ' est  ce 

qui  nous  a  sauves,  nous 
autres . 

(18)  Gapi ,  lui ,  il  dit 
que  jongler  o' est  rien 
que  bon  pour  te  bailler 
des  ulceres  d'estoumac. 


La  mort-image 


La  mort  en  images 


(18)(a  con¬ 
trario  :  ) 

Parce  que  t'es 
pas  tout  seule 
a  gagner  ta 
vie . 

( 21 )C ' est 
tout  le  temps 
malaise  quand 
c'est  qu'une 
parsoune  est 
obligee  de 
gagner  sa  vie 
. . .  Faut  ben 
que  tout  le 
monde  gagne 
sa  vie. 


(17)  ...  Une  fille 

d'en  bas  qu'est  en¬ 
core  belle  et  gras- 
se,  et  ben  consar- 
vee,  ga  s ' adoune 
qu'a  peut  faire  son 
choix,  si  elle  a  sa 
tete  sus  ses  epau- 
les.(0n  ne  vit  pas, 
on  se  conserve.! 

( 19 )  Quand  c ' est 
qu'y  a  pus  d' ou¬ 
trage  sus  la  main, 
tu  t'en  vas  forbir 
La  place  de  la 
station.  Pis  celle 
le  1 ' Assomption. 

Pis  celle  de  C.B. 
A.F.  (nettoyage  de 
La  ville ) . 


On  obtient  done,  sur  un  total  de  quatre  pages,  pres 
de  vingt  references  a  la  mort,  soit  sous  une  forme 
directe ,  symbolique  ou  imagee.  Le  texte  narrant  un  passe, 
une  jeunesse  passee ,  semble  done  bien  ronge  par  cette 
vision;  meme  la  vie  ne  peut  etre  decrite  sans  ce  contre- 
point . 

Mais  si  les  references  a  la  mort  sont  si  nombreuses, 
peut-etre  faudrait-il  prendre  le  point  de  vue  inverse 
pour  notre  etude,  et  nous  demander  quelles  sont  les  refe¬ 
rences  qui  ne  concernent  pas  la  mort?  Ou  apparaissent- 
elles?  Mais  aussi  et  surtout  ce  texte  de  memoire,  axe 
sur  le  passe,  n'est-il  pas  a  envisager  comme  un  texte  sur 
la  mort  emaille  de  digressions  sur  la  vie  plutot  que 
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comme  un  texte  sur  la  vie  derivant  sur  la  mort.  C ' est  un 
point  de  vue  habituel  qui  nous  a  fait  perdre  un  instant 

une  mentalite  differente:  dans  le  monde  de  la  Sagouine 

on  ne  compte  pas  les  morts,  mais  les  survivants. 

C.  DERIVE  HORS  DE  LA  MORT 
Si  l'on  renverse  notre  point  de  vue,  par  ce  jeu  de 
perspective,  1' image  refletee  du  texte  est  tres  signifi¬ 
cative.  Le  texte,  ecrit  du  passe,  de  la  memoire,  et  de 
la  memoire  d'une  survivante  comptant  ses  mots  passes, 
n' est  plus  un  texte  de  vie  comme  le  serait  un  roman  banal, 
envahi  par  la  mort  selon  une  obsession  malsaine,  mais  un 
texte  de  mort,  derivant  sans  cesse  par  des  digressions, 
dans  la  vie,  d'espoir  au-dela  de  la  mort.  II  ne  "fuit" 
pas  un  tel  sujet  -  sinon  ce  retour  periodique  resterait 
peu  comprehensible.  II  le  delaisse  momentanement  pour  se 
tourner  vers  une  realite  de  tout  temps,  un  present  ana- 
phorique  depassant  ce  passe  et  la  Sagouine  elle-meme, 
pour  la  vie  qui  continue  malgre  tout. 

On  peut  evidemment,  pour  eviter  toute  interpretation, 
se  borner  a  constater  le  melange  des  deux  domaines. 

Un  probleme  du  texte  apparait  avec  les  deformations 
de  mots  que  ne  justifie  pas  1' accent  acadien  et  les  in¬ 
coherences  d' accent,  qui  mettent  en  valeur  un  certain 
nombre  de  mots  que  nous  allons  etudier  a  present.  Ces 
mots  correspondent  aux  deux  dernieres  colonnes  que  nous 
avons  reproduites  ici  dans  une  etude  de  la  langue  sur  le 


109 


LA  MORT  OMNI PRESENTE  DANS  LE  TEXTE 


chapitre  assez  general  parce  qu ' introducteur  de  "La 
Sagouine" . 

Travail  sur  la  langue  du  ler  chapitre:  La  Sagouine 


Transcription 
phonique  d'un 
accent  local 


cenderier/  sadarje./ 
nouere/  nwer/ 
forbir/  Forbi>/ 
chus  nous/  ^q / 
pus  envie/  £>yzovi/ 

c  o  um  e  n  c  em  e  n  t/s  w  rnasam  q/ 
tchas  (  d '  encens )/ t^a/ 
tchurieux/  tUria  / 
loute/  lute/ 
darniers  sarvis/ 
dor  nia.  sar  Vi  / 
plusse  peur/  plys  par  / 
un  houme/  ce.  nun/ 
leu  propre  tignasse/ 
Id  pripriinQ?/ 
un  pou  grous  / 

CX  pq  cjru  / 
coume  un  oeu'de/ 

K  qm  <5t  ns d^/ 
hareng/  cirq  / 
tu  ouas  pas/  Cy  vVQ  pq 
t ' end ends  pas/fc^dopq  / 
tu  te  farmeras  la  gou 
le/tyta  Pqrn^BrQ  lq  gqL  / 
asteur/  aster/ 
ait  pas  grand  alement 
tpQ  qra  talema / 
neu/  ne  / 
icitte/  isit/ 
c  '  te  misere/ starnize,r  / 
t ' envales/  tovoi/ 
ton  siau/  7  to  $io  / 
tu  forniras/ty  fomirq  / 
des  grand'  travees/ 
do.  ojrad  trqve  / 
le  souere/  Id  swer  / 
narffes/  narf/ 
paye/  pci/ 

1'  estoumac/ie,stqnq  / 


/ 


Mots  et 

Deformations 

Incoherences 

expres¬ 

de  mots  que 

sions 

n' implique 

dialec- 

tes 

pas  1' accent 

gue nil- 

la  dentifreeze 

+Incohe- 

louse 

( contamination 

rence  de 

de  1' anglais) 

"rouvert" 

sus  les 

avec  1 ' ex¬ 

autres 

le  ventre  rou¬ 

pression 

vert,  le  coeur 

"le  corps 

je  pou- 

rouvert,  la 

ouvert  de 

vons 

caboche  rouvar- 

leu  monde" 

t  e  •  •  • 

plus  tard 

encens 

dans  le 

froncles 

texte .  . . . 

qu '  e- 

et  "Moi  je 

tiont 

les  docteurs 

me  figure 

aouere 

appelont  qa  des 

qu'un  corps 

rhumatisses , 

ouvert  qa 

cobir 

des  artrisses, 

doit  ressem- 

ou  l'equipolent 

bler  a  tous 

boqou- 

les  autres 

ite 

je  sons 

une  allumelle 

corps  ou- 
verts" 

+Incohe- 

-sus  la 

rence  de 

semaine 

genre  avec: 
les  riches, 

/  c ' est 

ils  avont 

point 

leu  trouble 

aise 

dans  le 
coeur  et 

ta 

dans  la 

"moppe" 

caboche" 

emprunt 
a  1 '  an¬ 
glais 

•  •  0 
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On  constate  alors  un  phenomene  linguistique  singulier, 
dont  1 ' interpretation  ne  peut  etre  que  prudente,  mais  qui 
ne  manque  pas  de  signification  cependant. 

Si  1 ' on  considere  les  deux  dernieres  colonnes  de  ce 
tableau,  on  constate  que  les  deformations  de  mots  que  ne 
concerne  pas  1' accent  local  touchent  essentiellement  des 
mots  du  domaine  medical  ou  du  corps  considere  comme  objet 
medical  (objet  d'hygiene  ou  de  soin) .  Echappe  a  cette 
classification  "allumelle " .  On  peut  comprendre  ce  pheno¬ 
mene  de  plusieurs  fagons.  L ' interpretation  la  plus  simple 
serait  de  dire  que  le  jargon  medical  est  trop  eloigne  de 
la  langue  commune  pour  etre  assimile  ou  comprehensible, 
et  qu'il  subit  ainsi  les  contrecoups  de  la  deformation, 
par  l'etymologie  populaire  ("artrisses"-  "rhumatisses" 
semblent  bien  former  leur  propre  prefixe)  ou  coupure 
erronee  (ventre  ouvert  devenant  "ventre  rouvert"...  etc). 
La  science  de  la  maladie  et  de  la  mort  vient  de  l'exte- 
rieur  et  ne  peut  etre  assimilee  sans  deformation.  Le 
choc  de  deux  conceptions  s'enonce  a  nouveau  ici:  celle 
d'une  mort  objet  d' etudes,  de  connaissances  ( en  un  mot 
que  l'on  tente  de  controler) et  celle  d'une  mort  inconnue 
et  que  l'on  cherche  peu  a  connaitre,  a  assimiler. 

Cette  deuxieme  interpretation  est  renforcee  par 
1' etude  de  la  derniere  colonne  de  ce  tableau  ou  nous 
avons  tente  de  mettre  en  evidence  les  incoherences  lin- 
guistiques  de  ces  deformations.  On  pourrait  evidemment 
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reduire  ces  incoherences  a  une  maladresse  de  1' auteur  ne 
parvenant  a  retranscrire  un  sociolecte  acadien  de 
fagon  coherente.  Cette  interpretation  apparemment  simple 
nous  parait  surtout  simpliste  dans  la  mesure  ou  il  ne  s '  a- 
git  pas  la  d'une  lettree  retranscrivant  des  accents  qui 
lui  sont  etrangers  comme  ce  sera  le  cas  par  exemple  pour 
Emily  Brontg  ecoutant  parler  les  paysans  du  Yorkshire. 

C ' est  une  Acadienne  qui  nous  parle  ici  d'une  autre  Aca- 
dienne.  II  semble  plus  vraisemblahle  d ' interpreter  ces 
incoherences  linguistiques  d'un  point  de  vue  lacanien. 

II  n'y  a  pas  coherence  de  la  deformation  linguistique  des 
mots  empruntes  parce  qu'il  n'y  a  pas  assimilation  d'une 
structure.  Retranscrire  et  reprendre  parfaitement  ce 
jargon  medical  aurait  ete  1'acte  de  la  prise  de  posses¬ 
sion  par  le  locuteur  d'une  structure,  par  le  biais  de  la 
langue.  Deformer  systematiquement  cette  structure  aurait 
paradoxalement  revenu  a  etablir  une  nouvelle  structure. 
Deformer,  mais  de  fagon  illogique ,  inattendue  et  non 
previsible  cette  structure,  reste  la  marque  d'un  re  jet  de 
cette  structure  ou  du  moins  d'une  incapacity  a  l'assimi- 
ler  comme  telle. 

En  quoi  ces  deformations  concernent-elles  une  "deri¬ 
ve"  du  texte  hors  de  la  mort? 

Elies  nous  montrent  precisement,  dans  les  mots 
memes  du  texte  un  va-et-vient  entre  le  discours  sur  la 


mort  et  1' evasion  de  ce  discours  hors  de  la  mort.  Parler 
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en  utilisant  les  mots  du  docteur,  c'est  apparemment 
parler  sur  la  mort.  Mais  deformer  ces  mots  d'une  fagon 
presque  ludique,  c'est  echapper  au  discours  total  et 
presque  totalitaire  sur  la  mort  qui  deviendrait  un  dis¬ 
cours  scientifique  au  sens  premier,  de  savoir,  sur  la 
mort.  En  ecorchant  les  themes  qui  pretendent  la  con- 
naitre,  le  texte  rebondit  vers  une  mort  inconnue,  mais 
aussi  vers  la  vie:  c'est  aussi  une  des  consequences  de 
la  vulgarisation  de  la  medecine  que  d'integrer  les  plus 
grands  maux  a  la  vie  quotidienne. 

A  1' image  de  ces  mots,  le  texte  se  pose  comme  une 
tentative  pour  evoquer  le  passe,  les  fantomes  et  les 
morts...  pour  se  resoudre  a  admettre  l'inconnu  et  sur- 
tout  1' absence  de  savoir  de  la  mort  ou  de  recherche  veri¬ 
table  de  savoir  de  ce  monde  de  la  mort  apprivoisee.  Si 
l'on  tente  de  parler  de  la  mort,  on  en  vient  alors  a 
parler  de  la  vie,  et  parler  du  passe  revient  tou jours  au 
present.  Et  l'on  se  referera  a  1 ' introduction  de  la 
Sagouine  sur  la  scene  du  livre,  glissant  entre  deux 
temps  comme  entre  deux  epoques. 

"J'ai  peut-etre  ben  la  face  nouere  pis  la 
peau  craquee,  ben  j'ai  les  mains  blanches, 
Monsieur.'  J'ai  les  mains  blanches  parce 
que  j'ai  eu  les  mains  dans  l'eau  toute  ma 
vie.  J'ai  passe  ma  vie  a  forbir.  Je  ne 
suis  pas  moins  guenillouse  pour  ga...j'ai 
forbi  sus  les  autres.  Je  pouvons  ben  pas¬ 
ser  pour  crasseux:  je  pas sons  notre  vie 
a  decrasser  les  autres... 
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III.  -  DESTRUCTURATION  OU  RESTRUCTURATION? 

Apres  avoir  vu  "la  mort  qui  parle" ,  il  nous  reste  a 

voir  la  mort  objet  d'un  discours  symbolique  social,  vi- 
sant  "le  meurtre  de  l'objet",  c'est-a-dire  1 ' assimilation 

de  ce  tabou  par  le  quotidien,  pour  vivre.  Cette  structu¬ 
ration  symbolique  n'est  pas  simple.  Des  forces  de  des¬ 
tructuration,  de  dissolution  la  travaillent,  (ce  qui  est 
previsible  en  tant  qu ' expression  de  1 ' Indicible) ,  et 

font  craindre  un  instant  un  retournement  du  texte  vers 

29 

une  mort  'fensauvagee"  .  Mais  ce  retournement,  loin 
d' avoir  lieu,  aboutit  a  une  restructuration  symbolique 
plus  forte  encore,  parce  que  plus  subtile,  du  texte  comme 
de  la  mort,  utilisant  la  mort  comme  scansion  du  texte. 

A.  LES  FORCES  CONTRAIRES 
Ces  forces  contraires  sont  representees  par  Gapi , 
l'Eglise,  et  la  Ville.  L'Eglise  est  une  premiere  force 
destabilisatrice  parce  que  son  imaginaire,  nous  l'avons 
vu,  est  plus  tardif.  C'est  celui  d'une  mort  deja  plus 
" ensauvagee"  et  contre  lequel  le  monde  de  la  Sagouine 
doit  lutter  de  faqon  permanente ,  jusque  dans  ses  propres 
pensees,  comme  dans  ce  passage,  deja  cite,  ou  se  silhou¬ 
ette  la  conception  ecclesiastique  generatrice  d'angoisse: 

"Le  Bon  Djeu  Est  Bon" 

C'est  sur  que  le  Bon  Djeu  est  infinitive- 
ment  bon  et  inf initivement  aimable  et  que 

le  peche  y  deplait. . .  Et  c'est  sur  et 
sartain  que  je  sons  des  pauvres  pecheurs 
qu'ons  un  extreme  regret  de  vous  aouere 
offense...  Ben  je  pouvons-t'i'  avec  ga 
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mouri'  en  paix?  C'es-i'  assez  ga  pour 
assurer  l'etarnelle  etarnite  d'un  houme? 

...  C ' est  coume  l'enfer.  Si  t'es  pour  y 
aller,  ben  je  me  figure  qu’un  petit  brin 
plusse  ou  un  petit  brin  moins  de  braise 
dans  les  ous...  Si  tu  brules,  il  me  r'sem- 
ble  que  tu  peux  pas  bruler  plusse.  C'est 
pour  ga  qu’une  fois  que  t'es  parti  pour  y 
aller. . .  ben  je  ouas  pas  que  tu  te  ratchen- 
drais.  Pis  surtout  que  ga  dure  etarnel- 
lement.  Ben  une  etarnite  qui  dure  tout  le 
temps,  pis  qu'arrete  pas,  ga  peut  pas 
durer  plus  ou  moins:  ga  dure.  Ca  fait 
que  la  itou,  je  ouas  pas  qu'il  y  ait 
grand' diffarence  entre  la  premiere  pis 
la  derniere  place.  Bruler  a  grous  feu 
ou  ben  a  petit  feu.  "30 

Gapi  qui  Hit"  sans  cesse,  Gapi  que  1 '  on  fait  taire, 

represente  une  faille  recurrente  dans  cet  imaginaire 

social,  une  voix  que  1 ' on  fait  taire  le  mieux  possible, 

mais  que  l'on  a  du  mal  a  ne  pas  entendre.  C'est  tres 

clair  dans  l'exemple  qui  suit  ou  1' imaginaire  de  la 

"mors  repentina"  est  coupe  par  1 ' intervention  ecclesias- 

tique ,  elle-meme  battue  en  breche  par  Gapi  (mais  non 

pour  revenir  a  l'imaginaire  precedent). 

"...  Ca  ete  une  boune  annee.  Pas  une 
seule  mort  subite  dans  tout  le  boute. 

Le  defunt  Jos  Caissie  est  mort  des  bron- 
ches ,  mais  ga  faisait  ben  des  annees  qu'il 
etait  poumonique.  Et  la  Celina  etait  pris 
d'un  mauvais  mal  qui  se  gar it  pas.  Ludger 
a  Nezime,  lui ,  il  s ' est  naye,  c'est  pas  ce 
qu'on  pourrait  appeler  une  mort  subite. 

Quand  c'est  qu’il  a  vu  que  sa  femme  re- 
viendrait  pas,  qu'elle  etait  bel  et  bien 
finitivement  partie  avec  son  beau-frere, 
il  s' est  saoule  autant  qu'un  houme  peut 
se  saouler,  pis  il  s ' en  a  ete  se  jeter 
en  bas  du  tchai  (...) 

Ben  oui.  Le  pretre  a  point  voulu 
l'enterrer  en  terre  sainte,  par  rapport 
qu'il  s'avait  naye  lui-meme.  Apparence 
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que  c'est  defendu.  Gapi,  lui ,  il  dit  que 
defendu  ou  pas  defendu. . .  une  fois  qu'un 
houme  est  mort... 

Mais  faut  pas  ecouter  Gapi.  Quand 
c'est  qu'un  houme  est  mort,  ga  lui  fait 
point  de  tort  d'aller  se  faire  benir  en 
avant  de  l'eglise  entre  les  six  chandelles, 
pis  d'aouere  son  trou  eternel  dans  la 
terre  sainte  coume  tout  le  monde  qui  se 
respecte . " 31 

Cette  double  mise  en  breche  pousse  la  Sagouine  a  une 
retraite  strategique  ou  risque  de  se  perdre  sa  conception 
rassurante  originelle,  puisqu'elle  en  vient  presque  a 
defendre  le  point  de  vue  de  l'Eglise  pour  ne  pas  laisser 
aller  plus  avant  les  idees  atheistes  de  Gapi. 

Mais  ce  qui  met  le  plus  en  danger  la  structuration 
rassurante  de  la  mort  apprivoisee  reste  sans  aucun  doute 
la  Ville.  Plus  encore  que  l'Eglise  qui  n' en  etait  qu'une 
representante  conciliante  en  un  sens,  la  lutte  des  deux 
conceptions  a  lieu  entre  un  domaine  rural- traditionnel- 
lement  conservateur,  et  l'espace  urbain,  facteur  de 
changements  et  de  modernisme.  Cette  lutte  nous  interesse 
aussi  par  son  expression  imaginaire  et  symbolique.  Ima- 
ginairement  parce  que  les  riches  sont  toujours  representes 
dans  un  monde  aseptise ,  luttant  contre  la  maladie  par  la 
religion,  l'ecole,  et  la  medecine.  par  la  religion  qui 
les  protege  physiquement : 

"Je  pouvons  pas  aller  nous  faire 
benir  la  gorge  a  la  Saint-Blaise ,  non  plus, 
parce  qu'il  faut  que  je  gardions  sus  les 
autres,  ce  matin-la,  tandis  qu'ils  allont 
a  l'eglise.  Ca  fait  que  je  pognons  les 
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amygdales  toute  l'annee,  et  les  auripiaux. 
Les  autres  qui  s ' avont  fait  benit  la  gorge 
tout  leu  saoul  sont  ben  portants  et  levont 
le  nez  sus  nos  fievres.  Eh!  ben,  les 
fievres,  c'est  coume  toutes  les  maladies: 
y  en  a  jamais  pour  tout  le  monde  et  c'est 
tout  le  temps  les  memes  que  ga  pogne. 

C'est  tchurieux  que  je  sons  tout  le  temps 
les  darniers  sarvis  pour  tout  le  reste, 
mais  pour  les  fievres  et  les  poux,  ah! 
ga.  .  .  "32 


et  spirituellement : 

"La  chose  que  je  comprends  le  mo ins, 
c'est  que  d'un  cote  le  Bon  Djeu  a  dit  qu'il 
etait  malaise  pour  un  riche  d'entrer  au 
ciel:  et  de  1' autre  cote,  il  me  r'semble 

a  moi  que  c'est  malaise  pour  un  riche  de 
pas  y  aller."33 

par  l'ecole,  qui  veille  aux  privileges  de  leurs  enfants , 
mais  aussi  a  leur  sante  ( il  s'agitici  de  la  peur  des  riches 
vis-a-vis  des  poux) s  "Ils  devont  croire  que  ga  peut  vous 
devorer  un  houme  en  vie. "34 

par  la  medecine,  qui  soigne  leurs  maladies  que  l'on  de- 
vine  etre  une  sorte  de  "luxe": 

"Les  riches,  ils  avont  leu  trouble 
dans  le  coeur  et  dans  la  caboche.  Ben 
nous  autres,  j'avons  notre  trouble  dans 
les  ous."35 

symboliquement ,  parce  que  le  monde  des  riches  et  de 
la  ville  s'enonce  comme  celui  du  refus  de  la  mort,  le 
monde  ou  il  faut  nettoyer,  effacer  le  noir  ( c ' est-a-dire 
ce  qui  fait  signe  par  rapport  au  reste,  ce  qui  se  rap- 
proche  de  l'ecriture). 

Or  c'est  a  la  Sagouine  qu'est  demande  ce  travail,  et 
on  ne  cesse  de  nous  repeter  qu'elle  nettoie  la  crasse  des 
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autres.  Du  noir  complet  de  cette  crasse,  elle  tente  de 
satisfaire  le  desir  des  riches  et  de  changer  leur  monde 
en  blanc  complet,  mais  elle-meme  reste  structuree  par  le 
noir  et  le  blanc: 

"J'ai  peut-etre  la  face  nouere  pis 
la  peau  craquee,  ben  j'ai  les  mains  blan¬ 
ches,  Monsieur!  J'ai  les  mains  blanches 
parce  que  j'ai  eu  les  mains  dans  1 ' eau 
toute  ma  vie.  J'ai  passe  ma  vie  a  forbir. 

Je  suis  pas  moins  guenillouse  pour  ga.  .  . 
j'ai  forbi  sus  les  autres.  Je  pouvons 
ben  passer  pour  crasseuse:  je  passons 
notre  vie  a  decrasser  les  autres.  Frotte, 
pis  gratte,  pis  decolle  des  tchas 
d ' encens . . .  "  36 

"V'la  la  place  la  plus  crasseuse  que  j'ai 
jamais  forbie.  Jusqu'a  des  tchas  d' encens 
sus  du  beau  prelart  de  meme ,  si  ga  du  bon 
sens  asteur.' .  .  .  Chaque  affaire  a  sa  place, 
que  je  vous  dis,  une  place  pour  chaque 
affaire.  Ben  icitte,  y  a  pas  de  spitoune 
...  ils  pretendont  que  c'est  pus  la  mode. 

Ca  fait  qu’ils  mettont  leux  tchas  de 
gomme  dans  la  glace,  pis  leu  cendre 
partout...  Une  boune  grosse  spitoune  en 
plein  mitan  de  la  place  vous  sauverait 
toute  c'te  misere  de  ramasser  la  cendre 
et  decoller  la  gomme  partout. '37 

Loin  de  nier  la  salete,  la  presence  de  ce  signifiant 
que  l'on  voudrait  cacher,  de  cet  indicible  que  l'on  vou- 
drait  tu,  il  semble  que  la  Sagouine  insist e  pour  nous 
decrire  une  salete  croissante  que  ce  soit  ici,  dans  le 
domaine  du  riche,  sa  propre  maison,  ou  plus  loin,  lorsqu' 
elle  en  vient  a  nettoyer  la  ville  elle-meme,  comme  si  la 
crasse,  cette  peur  de  la  mort ,  s'etendait  peu  a  peu  a 
tout  le  monde  urbain. 

"Ca  finit  que  tu  l'apportes,  ta  moppe  pis 
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ton  siau;  parce  que  tu  finis  dans  la 
place  de  la  station.  Ouais...  quand 
c'est  qu'y  a  pus  d'ouvrage  sus  la  main, 
tu  t'en  vas  forbir  la  place  de  la  sta¬ 
tion.  Pis  celle  de  1 ' Assomption.  Pis 
celle-la  de  C.B.A.F.  Ah!  quand  c'est 
que  t'es  rendue  a  quatre  pattes  dans  la 
place  a  C.B.A.F...  t'es  rendue  ben  bas 
. . .  ben  bas . " 38 

Or  il  n'y  a  pas  confusion  entre  ce  travail  -  effacer 

la  mort  -  et  la  Sagouine.  Son  travail  a  elle  aboutit 

dans  son  cas  a  une  oeuvre  de  vie  et  c'est  en  cela  que 

la  comparaison  de  son  ouvrage  avec  celui  d'un  medecin 

accoucheur  se  charge  de  signification: 

"C'est  tout  le  temps  malaise  quand  c'est 
qu'une  parsoune  est  obligee  de  gagner  sa 
vie.  Ah!  tant  qu'a  qa,  je  sus  pas  les 
seuls.  Faut  ben  que  tout  le  monde  gagne 
sa  vie.  Les  docteurs,  pis  les  vendeux 
d ’ assurances ,  pis  les  genses  du  gouvar- 
nement,  qa  travaille  aussi  fort  que  nous 
autres,  coume  nous  autres,  c'est  tout  le 
temps  sus  le  chemin,  jour  et  nuit... 
c'est  pas  tout  le  temps  de  1' ouvrage 
propre  qui  faisont,  eux  autres  non  plus: 
apparence  qu'y  a  des  docteurs  qui  mettont 
au  monde  jusqu'a  deux  jDaires  de  besson 
par  nuit;  et  des  agronomes  qu'avont  etudie 
des  annees  dans  les  colleges  et  qui  sont 
obliges  d'aller  mettre  leu  nez  dans  le 
fumier  pour  ouere  s ' il  est  bon...  vous 
dire  ce  qu'ils  sont  forces  a  faire ,  ceux- 
la,  pour  gagner  leu  vie... "39 

Cette  puissance  destructurante  de  la  ville  est  morti- 
fere.  C'est  clair  dans  les  cas  des  enfants  des  riches 
qui  finissent  par  courir  un  risque  de  mort  aupres  des 
pauvres  (l'ironie  fonctionne  par  renversement:  ce  sont 
eux  qui  representent  un  danger  mortel  par  ce  re  jet  de  la 
mort,  destructeur  de  l'espace  vital  cree  par  1 ' imaginaire ) : 


119 


LA  MORT  OMNI PRE SENTE  DANS  LE  TEXTE 


"ils  devont  croire  que  ga  peut  vous  devourer  un  houme  en 

vie."^°  Mortifere,  cette  destruction  detruit  les  riches 

eux-memes  "par  1 ' interieur" . 

"Ben  propre  que  ga  parait  du  dehors. 

Mais  d'en  dedans?  Une  parsoune  peut  pas 
saouere  tout  ce  qui  grouille  en  dedans  a 
moins  de  s ' en  aouere  ete  ouere.  Je  sais 
ben  qui  faisont  des  oparations  asteur  ou 
c'est  qui  ouayont  toute.  Le  ventre  rou- 
vert,  le  coeur  rouvert,  la  caboche  rou- 
varte . . . 

. . .  Ils  oueront  pas  la  Sagouine 
couchee  sus  une  salle  d'oparation  a  se 
faire  rouvrir  le  corps  pour  saouere  ce 
qu'elle  a  dans  la  caboche...  Et  pis  ce 
qu'elle  a  dans  la  caboche,  elle  l'a 
jamais  cache  a  parsoune. 

...  C'est  quand  c'est  qu'il  est  re¬ 
farm  e  ,  avec  sa  peau  ben  serree  autour  du 
cou  pis  de  l'estoumac,  qu'un  corps  de 
riche  ressemble  pus  a  cti-la  du  pauvre."^! 

"Les  riches,  ils  avont  leu  trouble  dans  le  coeur  et  dans 
kp 

la  caboche" ,  nous  est-il  dit  plus  tard. 

Enfin  cette  contamination  touche  tous  ceux  qui 
s’approchent  trop  de  la -vie  des  riches,  en  empruntant 
un  moment  leur  mode  de  vie,  comme  c'est  le  cas  de  Frank 
a  Thiopie,  qui  perd  graduellement  toutes  ses  qualites  de 
vivant  du  point  de  vue  semiologique ,  avant  de  finalement 
mourir . 

"A  chaque  souere,  il  s'amenait  un 
nouvel  agent  d' assurance  qu'aouindait  de 
sa  valise  des  plantees  de  papiers  tout 
ecrits  d'avance  ou  c'est  que  t'avais  rien 
qu'a  signer  ton  nom  ou  faire  ta  croix  et 
tu  te  trouvais  assure  pour  la  vie . "^3 

Frank  a  Thiopie  vient  de  gagner  la  lotterie,  et  avec  elle 

le  droit  de  s' assurer  mais  de  quoi?  De  la  vie  ou  de  la 
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mort?  La  suite  du  texte  nous  porte  a  choisir  la  seconde 
solution. 

"Y  a  rien  que  le  dentiste  qui  y  a  touche 
II  lui  a  place  trois  rangees  de  dents  en 
or  dans  la  goule,  que  le  pauvre  Frank; 
pouvait  quasiment  pus  se  grouiller  les 
machoueres,  Ca  fait  qu'une  boune  jornee, 
il  a  garroche  tous  ses  rateliers  dans  le 
puits  et  il  est  reste  avec  un  trou  dans 
la  face  qu'il  en  etait  tout  defigure,  le 
pauvre  Frank."  ^ 

Qu'a-t-il  gagne  a  present?  "Un  trou  dans  la  face". 


En  plus  de  la  vision  d'horreur  que  suggerent  les  termes 

bruts,  issus  de  leur  contexte,  ce  trou  signifie,  par 

opposition  au  "plein"  precedent  qu'il  suggere.  Ce  trou 

lui  vaut  aussi  de  perdre  la  parole  du  vivant. 

"Il  a  ete  ouere  un  frotteux,  itou,  et  pis 
un  ramancheux.  Apparence  qu'ils  lui  avont 
frotte  pis  ramanche  plusse  d'ous  qu'il  en 
avait  dans  le  corps,,  et  il  s '  en  est  revenu 
bossu  pis  clopeux.  "  ^-5 

Apres  la  parole,  c'est  la  marche,  puis  la  vision. 

Tout  ce  que  definit  semiologiquement  l'etre  humain,  le 
vivant,  semble  retire  de  Frank:  "Il  y  avont  meme  place 
des  lunettes  a  double  vision. . .  il  ouayait  pus  rien  en- 
toute ,  mais  il  regardait  ben.  Un  vrai  maitre  d'ecole." 
Frank  confronts  aux  riches  reste  le  mort-vivant  que  l'on 
a  fait  peu  a  peu  de  lui.  On  1' imagine  fige  sur  sa  chaise, 
sans  parole: 

"Ah'.  pour  ga,  Frank,  il  arait  eu  de  quoi 
a  dire,  pas  de  soin,  mais  c' etait  le 
temps  qu'il  avait  encore  ses  dents  en  or 
dans  la  goule  et  il  a  pas  ete  capable  de 
dire  un  mot . "  ^7 
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Frank  a  achete  de  nouvelles  cloches  pour  l'eglisej 
ces  cloches  qui  rythment  naissance,  vie  (mariage) ,  et 
mort ,  lui  seront  refusees  a  sa  mort:  c'est  tout  un 
monde  mental  ordonne  qui  lui  est  retire.  Enfin,  dans  ce 
passage,  qui  evoquerait  bien  la  tirade  shakespeari enne. 
resumant  toute  une  vie  ("Sans  eye,  sans  teeth,  sans 
nothing...")  Frank  depossede  par  ses  nouvelles  richesses, 
meurt ,  delaisse  par  les  deux  mondes ,  par  un  monde  qui  ne 
peut  l'assimiler  et  qu'il  ne  peut  assimiler,  et  par  le 
monde  qu'il  a  tente  de  quitter: 

"...  C'est  qu'il  y  restait  pus  rien, 
au  Frank  a  Tiophie.  Pus  une  seule  piasse. 

Et  pis  coume  il  continuait  a  receouere 
des  comptes  de  partout,  il  faillit  qu'il 
lachit  ses  assurances,  et  pis  qu'il  vendit 
les  machines,  et  le  tracteur,  et  la  gra- 
vaphone.  En  darnier,  ils  sont  venus  lui 
arracher  son  talephone  et  lui  couper  son 
alectricite.  Il  lui  restait  pus  rien,  et 
il  s ' en  est  retorne  dans  sa  cabane  a 
epelans.  C'est  la  qu'il  est  mort  le 
printemps  passe. "^8 

Autre  exemple  de  contamination  symbolique,  les  en- 
fants  des  pauvres  a  cote  des  riches  (qui  les  craignent 
tant )  perdant  eux  aussi  leurs  qualites  de  vivants  et  les 
font  perdre  a  leur  entourage: 

"...  Ils  voulont  pas  s'assire  a  cote 
de  nos  enfants  et  les  envoyont  derriere 
la  classe  d'ou  c'est  qui  ouayont  et  com- 
pornont  rien. "^9  (Perte  de  l'ouie  et  de 
la  vue) . 

"...  C'est  point  aise  non  plus  d'ap- 
prendre  a  parler  en  grandeur  et  a  se  corn- 
porter  coume  du  monde  parmi  le  monde  quand 
c'est  que  t'as  pas  le  droit  de  leur  adres- 
ser  la  parole  sans  passer  pour  un  effare... 
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A'se  pincera  le  nez  coume  si  ton  salut 
sentait  point  a  bon. "50  (Perte  de  la  pa¬ 
role) 

"Qa  fait  que  la  prochaine  fois,  tu  ren- 
treras  par  la  porte  d'en  airiere  et  tu 
te  fermeras  la  goule. "51  (Perte  de 
parole  et  expression  de  1* opposition 
des  deux  conceptions,  la  conception  an- 
cienne  etant  rejetee,  "tue"  ( et  tuee)  par 
les  riches) 

La  Sagouine  elle-meme  qui  semble  ne  plus  marcher  mais 
se  trainer,  ne  plus  etre  debout  mais  rompue  en  deux,  perd 
semiologiquement  la  marche  caracterisant  l'humain  (vi- 
vant),  et  ce  par  les  annees  de  travail  au  service  destruc- 
turant  des  riches. 

"Quand  c'est  que  toute  la  vie  t ' as  frotte , 
pleyee  en  deux  sus  un  prelart,  t ' as  beau 
te  frotter  les  ous  avec  du  liniment, 
t'acheveras  tes  jours  pleyee  en  quatre. 

C'est  pas  si  aise  de  te  redresser  quand 
c'est  que  t'es  pauvre .  Avec  5a  que  t'as 
jamais  ete  accoutumee  a  marcher  la  tete 
haute,  etant  jeune."52 

Mais  ce  travail  de  sape  ne  vainct  pas.  S'il  fait 
penetrer  la  mort  moderne  et  sa  conception  medicale,  en 
aboutissant  par  exemple  a  cette  definition  a  contrario 
de  la  jeunesse;  "J'etais  jeune  et  bien  tournee. 

53 

J ' avals  encore  toutes  mes  dents  et  tous  mes  cheveux." 

il  n'en  reste  pas  moins  vrai  que  dans  le  monde  de  la 

Sagouine,  on  n' oppose  pas  de  fagon  radicale  vie  et  mort. 

On  ne  "vit"  pas,  on  survit,  on  se  "conserve"; 

"Une  fille  d'en  bas  qu'est  encore  belle 
et  grasse,  et  ben  consarvee,  ga  s’adoune 
qu'a  peut  faire  son  choix,  si  elle  a  sa 
tete  sus  ses  epaules."5^ 
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La  destructuration  a  bute  sur  cet  ilot  de  resistance 
avec  le  sentiment  profond  de  survivance.  Desormais  rien 
ne  va  arreter  1' inversion  du  processus  avec  Is.  restruc¬ 
turation  imaginaire  et  symbolique  de  ce  monde  mental. 


B.  UN  RENVERSEMENT  ORIGINAL 


La  scansion,  la  ponctuation  d'un  texte  par  la  repe¬ 
tition  lui  donne  une  structure,  un  sens: 


"Ainsi  c'est  une  ponctuation  heureuse 
qui  donne  son  sens  au  disc ours  du  sujet. 

C'est  pourquoi  la  suspension  de  la  seance 
dont  la  technique  actuelle  fait  une  halte 
purement  chronometrique  et  comme  telle 
indifferente  a  la  trame  du  discours,  y 
joue  le  r5le  d'une  scansion  qui  a  toute 
la  valeur  d'une  intervention  pour  preci- 
piter  les  moments  concluants.  Et  ceci 
indique  de  liberer  ce  terme  de  son  cadre 
routinier  pour  le  soumettre  a  toutes  fins 
utiles  de  la  technique."  55 

Or  la  repetition,  la  "scansion"  du  texte  de  La  Sagouine 


est  un  phenomene  qui  a  deja  ete  remarque , 


e tudie : 


"Un  autre  element  structural  de  la  piece 
qui  sert  a  relever  les  themes  de  la  con¬ 
testation  est  I'emploi  du  rythme,  que  le 
romancier  et  critique  anglais  E.M.  Forster 
a  defini  comme  etant  '  la  repetition  avec 
de  la  variation’  dans  le  texte  litteraire. 

Les  meilleurs  monologues,  par  exemple  le 
premier,  intitule  'la  Sagouine'  ,  ou  '  le 
Recensement ' ,  ou  '  le  Printemps  '  ,  auxquels 
je  reviendrai  tout  a l'heure,  sont  construits 
selon  un  mouvement  rythmique  et  circulaire. 

De  plus,  certaines  locutions  se  repetent, 
avec  variations,  a  travers  tout  le  texte. 

Par  exemple  1' expression  'des  citoyens  a 
part  entchere '  revet  une  force  ironique 
grace  a  son  emploi  rythmique ..."  -5° 

Ces  remarques  nous  ont  paru  tres  interessantes  dans 


la  mesure  ou  elles  montraient  une  structure  originale 
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d'un  texte  oral,  fort  differente  de  celle  d'un  texte  de 
litterature  purement  ecrite.  Elies  mettaient  done  en 
evidence  1' importance  de  la  Parole  ( au  sens  lacanien, 
parole  de  1 ' inconscient )  dans  le  texte  ainsi  que  sa 
structuration  symbolique.  La  Parole  sauvage ,  en  dehors 
de  celle  du  fou,  n' est  pas  possible.  Tout  homme  qui 
parle  enonce  un  discours  structure.  Nous  avons  done 
considere  le  texte  du  point  de  vue  des  repetitions  et 
variations  autour  de  la  mort.  On  trouvera  en  annexes 
ces  references  isolees  du  texte  de  La  Sagouine.  Elies 
sont  de  plusieurs  types.  La  reference  a  la  mort  peut  se 
faire  de  maniere  directe  (recit  d'une  mort)  ou  sous  forme 
de  variations  (la  maladie,  la  famine,  en  un  mot  les 
causes  indirectes  de  la  mort) .  On  trouve  aussi  des 
signes  nous  designant  la  mort  du  doigt:  1 ' age ,  (la 
grande  inquietude  de  la  Sagouine  etant  par  exemple  de 
ressusciter  avec  son  "age  de  mort"),  et  par  consequent 
la  vieillesse,  la  faiblesse,  etc.  Nous  ne  reprendrons 
pas  ici  les  exemples  domes  lors  de  1' etude  du  texte 
comme  texte  de  vie  ou  de  mort.  II  suffit  de  constater, 
en  gardant  quelques  exemples  en  tete,  et  en  regardant  les 
releves  de  ces  themes,  la  regularity  de  1' occurence  dans 
ces  variations  dans  tout  le  roman  (sans  compter  les 
chapitres  entiers  dedies  a  ce  sujet  que  nous  n' avons  pas 
reproduits  ici  soit  "La  Guerre",  "L ’Enterrement"  et  "La 
Rusurrection" .  Tout  ceci  constitue  la  structuration 
imaginaire  de  la  mort. 
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La  mort  a  un  age.  La  mort  a  une  cause.  Toutes  ces 
affirmations  rassurantes  visent  a  proposer  une  ordon- 

nance  au  phenomene  causateur  de  desordre,  une  structure, 
un  nom  et  des  donnees,  a  l'inconnu  par  excellence.  Avec 
la  reference  a  la  mort,  par  1 ' utilisation  de  variations 
autour  du  noir  et  du  blanc,  de  la  salete  et  de  la  propre- 
te ,  c'est  dans  le  domaine  du  symbolique  que  nous  entrons  . 

Que  signifie  au  juste  cette  regularity?  Elle  nous 
indique,  sinon  la  reussite  de  structuration  de  la  mort 
(comment  ce  qui  est  indicible  pourrait-il  en  effet  etre 
structure),  du  moins  la  reussite  de  la  structuration  de  la 
vie  par  la  mort,  soit  1' oeuvre  de  1 ' apprivoisement  de  la 
mort  jusque  dans  les  structures  les  plus  intimes  de  la 
pensee  humaine. 

Scandant  le  texte,  la  mort  s'immisce  dans  la  pensee. 

Une  autre  variation  tres  importante  dans  sa  signification, 
meme  si  elle  est  moins  voyante,  va  attirer  notre  attention: 

II  b'agit  de  la  parole  repetitive:  "Gapi  y  dit..."  Gapi 
parle  souvent,  meme  si  ses  discours  ne  nous  sont  que 
rapportes  par  la  Sagouine.  Cette  parole  qui  en  scande 
une  autre,  n' est  pas  sans  evoquer  celle  de  1 ' indicible 
qui  parle  dans  la  parole.  Cette  parole  qu'il  est  impossible, 
comme  Gapi,  de  faire  taire,  rythme  le  texte,  et  contribue 
elle  aussi  a  lui  donner  un  cadre,  une  structure. 

Ainsi  les  deux  discours,  celui  de  la  Sagouine,  et 
celui  de  Gapi,  prennent  valeur  metalinguistique ,  en  deve- 
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nant  eux-memes  1' image  de  ce  texte  sur  la  mort,  troue  par 
le  discours  et  le  symbolisme  de  la  mort. 

Pourquoi  est-il  si  important  de  constater  que  les  varia¬ 
tions,  notees  par  un  critique  autour  de  themes  habituels 
a  une  critique  sociale  et  politique,  touchent  aussi  notre 
sujet  d' etude,  la  mort?  Que  signifie  1' importance  de 
cette  structuration?  Elle  nous  indique  qu'il  est  possible, 
dans  le  monde  mental  de  la  Sagouine  de  parler  de  la  mort, 
et  de  laisser  parler  de  la  mort:  le  nombre  de  ces  "trou- 
ees"  du  discours  par  un  autre  discours,  par  les  inter¬ 
ruptions  de  Gapi  au  niveau  image,  est  beaucoup  trop  impor¬ 
tant  pour  qu'on  puisse  reduire  le  phenomene  au  niveau 
d'un  lapsus;  constatons  de  toute  fagon  1' extreme  liberte 
de  ce  lapsus  si  evident,  si  important,  que  le  texte  admet 
et  auquel  il  dorrne  droit  a  1'  existence. 

L ' enonciation,  le  texte  meme,  le  discours  ( ou  les 
discours,  puisque  Gapi,  le  symbolisme  et  l'imaginaire 
social  sont  autant  d* intervenants )  de  la  Sagouine,  se  pose 
done  comme  1' exposition  des  voies  d ' acceptation  de  la 
mort. 

Nous  avons  constate  la  mort  apprivoisee  dans  la 
realite  historique  decrite  par  le  texte,  dans  la  realite 
psychologique  evoquee  par  les  personnages,  et  nous  la 
constatons  a  nouveau  dans  cette  etude  semiologique ,  dans 
la  parole  meme  de  ce  texte,  dans  l'intimite  de  ses  schemas 


mentaux. 
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Quel  but  se  proposait  la  mort  apprivoisee  sinon 
1 ' acceptation  de  la  mort  pour  vivre?  Quel  but  a  atteint 
1' auteur  sinon  convaincre  son  public  qu'elle  lui  parlait 
de  vie  alors  qu'elle  lui  parlait  de  mort?  L'alchimie  du 
verbe  se  saisit  du  public  et  lui  fait  vivre  un  instant 
cette  mort  apprivoisee. 
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NOTES  AU  TROISIEME  CHAPITRE 


Communication  faite  au  XVI e  congres  international  de 
psychanalyse ,  a  Zdrich,  le  17  juillet  19^9  dont  on  trou- 
vera  le  texte  dans  Ecrits,  p.  93  "Le  Stade  du  miroir  comme 
formateur  de  la  fonction  du  je  telle  qu'elle  nous  est  re- 
velee  dans  1' experience  psychanalytique . " 

^LACAN,  Ecrits ,  p.  69,"De  nos  antecedents" 

^Ibidem,  p.  96 

h 

Ibidem,  p.  97 >  "Le  stade  du  Miroir" 

^Ibidem,  p.  528,  "L'Instance  de  la  lettre  dans  l'in- 
conscient " . 


P- 


5’ 

553  f 


Schema  du  stade  du  miroir  (extrait  de  Lacan,  Ecrits 
"Le  traitement  possible  de  la  psychose".) 


On  se  reportera  pour  1' etude  du  stade  du  miroir,  non 
seulement  aux  Ecrits  de  Jacques  Lacan,  mais  aussi  aux  notes 
et  commentaires  de  la  traduction  de  M.  Anthony  Wilden. 
WILDEN, ANTHONY  ed.  Lacan,  Jacques,  1901-.  The  Language 
of  the  self;  the  function  of  language  in  psychoanalysis. 

Translated  with  notes  and  commentary,  by  Anthony  Wilden, 
Baltimore,  John  Hopkins  Press,  1968. 

6LACAN,  Ecrits,  p.  553 

n 

^Ibidem,  p.  69,  "De  nos  antecedents" 

g 

Ibidem,  p.  30? »  "Fonction  et  champs  de  la  parole  et 
du  langage." 

^Ibidem,  p.  265 
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■^Ibidem,  p.  258 
"^Ibidem,  p.  270 
^2Ibidem,  p.  259 
13Ibidem,  p.  279 

14 

Ibidem,  p.  279 

^Lacan  explique  ici  1' etude  de  Freud  "Au  dela  du 
principe  du  piaisir. " 

1  A 

LACAN,  Ecrits ,  p.  319 

17 

' Ibidem,  p.  188,  "Propos  sur  la  causalite  psychique" 

1 8 

Ibidem,  p.  524,  "Du  traitement  possible  de  la  psy- 

chose . " 

lg 

"ibidem,  p.  42,  "Le  seminaire  sur  la  lettre  volee" 

20 

MAILLET ,  La  Sanguine ,  p .  9 

2^Ibidem,  p.  11 

22Ibidem,  p.  15 

2^Ibidem,  p.  19 
24 

Ibidem,  p.  27 
2^Ibidem,  p.  12 


On  se  reportera  p.  78  a  la  quete  de  1 ' inconscient 
retranscrit  par  un  mensonge  dans  les  monuments,  les  docu¬ 
ments,  etc...  esquissee  par  Lacan.  Nous  nous  appuyons 
ici  sur  un  seminaire  de  M.  Cuzin  de  l'Universite  Lyon  II 
(1982-1983:  le  texte  de  la  mort  et  de  la  mort  dans  le 

discours  social  imaginaire  ou  une  vision  lacanienne  des 
cimetieres ) . 

27  n 

A  la  premiere  colonne  de  ce  tableau  correspond  done 
une  perception  a  peu  pres  consciente  de  la  Mort  apprivoisee , 
alors  que  la  deuxieme  colonne  concerne  1 ' imaginaire  et  la 
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troisieme,  le  symbolique  de  cette  structure  mentale 


28. 


MAILLET,  La  Sagouine,  p.  11 

2^Selon  1' expression  deja  citee  de  M.  Philippe  Aries 
par  1' opposition  a  la  mort  "apprivoisee" 0 


3°maillet 

,  La  S 

•^Ibidem , 

P- 

30 

-^2Ibidem , 

P- 

12 

•^Ibidem , 

P- 

64 

■^Ibidem , 

P- 

12 

^Ibidem , 

P- 

15 

•^Ibidem , 

P* 

11 

■^Ibidem , 

P- 

13 

■^Ibidem , 

P. 

19 

■^Ibidem , 

P« 

21 

^°Ibidem , 

P. 

12 

4l 

^Ibidem, 

P* 

14 

ho 

^Ibidem , 

P- 

15 

^Ibidem , 

P- 

34 

44 

Ibidem , 

P« 

34 

^Ibidem , 

P. 

34 

4  6 

°Ibidem , 

P* 

35 

^Ibidem , 

P. 

35 

48 

ibidem , 

P- 

37 
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^Ibidem,  p.  12 
-^Ibidem,  p.  12 
^Ibidem,  p.  13 
^Ibidem,  p.  15 
-^Ibidem,  p.  16 
^Ibidem,  p.  17 

^LACAN,  Ecrits ,  p.  252,  "Fonction  et  champs  de  la 
parole  et  du  langage". 

^E.M.  FOSTER,  cite  par  E.K.  Brown,  Rythm  in  the 
Novel ,  Toronto,  University  of  Toronto  Press,  1950.  p.  7 
cite  par  Ben  Z.  Shek ,  Universite  de  Toronto,  in  "Themes 
et  structures  de  contestation  dans  La  Sagouine",  d’Anto- 
nine  Maillet,  Voix  et  Images,  Etudes^  p.  206-219 . 


CONCLUSION 


"Le  premier  texte  de  La  Sagouine  que 
j'ai  ecrit,  sans  savoir  que  j ' allais 
ecrire  La  Sagouine  fut  celui  de  La  Mort 
(...)  Puis  d'autres  chapitres  sont  venus. 

L'ordre  est  une  concession  au  lecteur,  de 
meme  que  les  chapitres  (...)  J'ai  struc¬ 
ture  La  Sagouine  comme  si  c'etait  une 
biographie  (  .  .  .  )  Le  lecteur  avait  besoin 
de  reference.  Pour  1' aider  j'ai  essaye 
de  lui  donner  une  espece  de  structure 
(...)  J'ai  suivi  aussi  l'ordre  des 

(  \  M  * 

saisons  (...) 

Ce  texte  oral  -  compose  pour  la  radio  -  est  done 
bien  selon  1' auteur  elle-meme  un  discours  sur  la  mort 
engendrant  un  discours  sur  la  vie.  Ce  n'est  que  pour 
le  lecteur  du  monde  de  la  "mort  ensauvagee"  -  que  1' auteur 
a  eprouve  le  besoin  de  modifier  cet  ordre  naturel  et 
instinctif.  La  mentalite  de  La  Sagouine  est  done  bien  - 
s'il  fallait  encore  la  prouver  -  une  mentalite  du  Moyen 
Age,  ancree  sur  une  conception  ancestrale  de  la  mort.  II 
nous  restait  a  nous  demander  apres  avoir  interroge  1 ' au¬ 
teur  sur  la  perception  de  son  propre  texte,  quel  avait 
ete  le  heurt  originel  des  deux  mentalites  acadiennes  et 
"toaritimers"ou  si  deux  evolutions  differentes  pouvaient 
impliquer  cette  creation  isolee  au  milieu  du  XXe  siecle 
d'une  oeuvre  telle  que  La  Sagouine. 

Selon  Antonine  Maillet,  que  ses  recherches  person- 
nelles  ont  deja  amene  a  etudier  l'Acadie  dans  la  parente 
de  ses  traditions  avec  la  France  de  Rabelais,  la  commu- 
naute  acadienne  n'a  du  s'opposer  originellement  aux 
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Anglais  des  Maritimes  que  sur  certains  aspects  du  compor- 
tement  individuel  quotidien,  l'Acadien  etant  catholique , 
et  de  nature  plus  rabelaisienne  que  1' Anglais  puritain 
arrivant  dans  les  Maritimes. 

" Je  crois  qu'il  y  avait  plus  de  pa- 
rente  qu'on  ne  pensait. . .  l'Acadien  n'etait 
pas  puritain  par  temperament...  II  y  a 
beaucoup  de  comportements  chez  les  anglo- 
phones  qui  leur  venaient  du  puritanisme . . . 

...  L ' opposition  fondamentale  venait 
de  ce  cote  puritain  plutot  que  de  1' opposi¬ 
tion  entre  francophones  et  anglophones . . . 

Mais  les  Acadiens  comme  les  "Maritimers "  sont 
tres  superstitieux. " 

Mais  1' evolution  a  exaspere  ces  differences,  avec  le 
phenomene  de  1 ' urbanisati on  transmettant  1' influence 
americaine  et  exterieure  et  touchant  essentiellement  le 
groupe  anglophone,  naturellement  plus  enclin  a  recevoir 
cette  influence. 

En  considerant  la  mode  des" Funeral  Homes" qui  a  tou¬ 
che  plus  tot  les  anglophones  que  les  francophones, 

Antonine  Maillet  ajoute: 

"C'est  une  mode...  a  cause  du  pheno¬ 
mene  de  1 'urbanisation.  II  n'y  avait  pas 
de  place  pour  mettre  le  cercueil  et  rece¬ 
voir  les  gens.  Or  les  campagnes  sont  res- 
tees  franqaises  et  1' Anglais  est  devenu 
urbain  une  generation  plus  tot  que  le 
Franqais.  II  s'agit  plus  d'une  opposition 
ville-campagne  et  c'est  une  mode  ameri¬ 
caine,  adoptee  naturellement  plus  vite  par 
les  Anglais  que  les  Franqais." 

II  semblerait  done  que  ce  soit  une  evolution  sociale  qui 
ait  accru  ces  differences. 

Comment  comprendre  ce  ressurgissement  d’une  mentalite 
passee  au  sein  d'un  texte  du  XXe  siecle? 

Nous  avons  tente  de  saisir  quelques  aspects  linguis- 


134 


tiques,  vestiges  tenus  d'une  structuration  mentale 
persistante.  Une  etude  linguistique  plus  exhaustive 
serait  necessaire  pour  pouvoir  prouver  avec  des  statis- 
tiques  un  tel  phenomene.  L' auteur,  interrogee  a  ce  sujet 
a  attribue  cette  survivance  au  patrimoine  culturel  trans- 
mis  par  les  gestes,  les  proverbes,  les  fetes  et  les 
coutumes,  qui  en  impliquant  le  corps,  touchent  aussi 
1 ' ame  d'un  peuple  au-dela  de  simples  mots: 

"Ce  n'est  pas  suffisant. . .  c'est 
surement  vrai . . .  Je  crois  qu'il  y  a  plus 
que  la  langue . . . il  y  a  la  culture...  toutes 
ces  coutumes  ( Comme  aller  se  faire  benir  la 
gorge  a  la  St  Blaise)  etaient  des  defenses, 

des  protections . c'est  plus  que  des 

mots...  la  musique,  la  chanson,  la  danse, 
c'est  le  langage  du  corps,  c'est  le  langage 
de  1 ' ame . " 

Cette  etude  s'est  preoccupe  de  regarder  de  faqon 

precise  un  texte  unique,  ou  une  mentalite  moyenageuse 

transparaissait  -  de  faqon  visiblement  instinctive  - 

au-dela  des  mots.  Pourquoi  s'etre  contente  de  La  Sagouine 

et  ne  pas  avoir  etudie  1' oeuvre  entiere  de  cet  auteur? 

D'une  part  parce  que  cette  oeuvre,  comme  nous  l'avons 

dit,  est  encore  en  train  de  naitre,  d' autre  part  parce 

que  cette  ecriture,  inconsciente  a  son  origine,  s'est 

peu  a  peu  muee  en  une  quete. 

"La  Sagouine  a  peut-etre  dit  l'essentiel 
de  ce  que  j’ai  a  dire  sur  la  mort  mais 
elle  lra  dit  de  faqon  inconsciente  (...) 
et  maintenant  je  m' amuse  parce  que  j'ai 
plaisir  a  prolonger  les  tentacules  qu'elle 
a  mis  en  place  (...)  des  dentations 
qu'aurait  eu  la  Sagouine  si  je  l’avais 
laisse  aller  jusqu'au  bout...  et  je  1 ' ai 
fait  avec  Pelagie ,  quand  Belamie  affronte 
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la  mort,  il  a  meme  une  conversation 
la  mort.  Elle  langait  des  cailloux 
mer  et  je  me  suis  amusee  a  voir  les 
ronds  que  les  cailloux  avaient  fait 


avec 
a  la 


*  Toutes  nos  citations  font  ici  reference  a  une 
entrevue  personnelle  avec  1' auteur  en  fevrier  1984. 
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LES  PARAMETRES  DE  L' AUTEUR 
Nous  plaqons  ici  en  annexe  les  parametres  definis- 
sant  la  mort  apprivoisee  auquels  nous  nous  referons  dans 
notre  deuxieme  chapitre  et  issus  de  la  conclusion  du 
livre  L' Homme  Devant  la  Mort,  de  M.  Philippe  Aries. 
Parametre  Is 


"Pas  plus  que  la  vie,  la  mort  n' est 
un  acte  seulement  individuel.  Aussi ,  comme 
chaque  grand  passage  de  la  vie,  est-elle 
celebree  par  une  ceremonie  tou jours  plus  ou 
moins  solennelle ,  qui  a  pour  hut  de  marquer 
la  solidarity  de  l'individu  avec  sa  lignee 
et  sa  communaute. 

Trois  moments  forts  donnent  a  cette 
ceremonie  son  sens  majeur:  1 ' acceptation 
par  le  mourant  de  son  role  actif,  la  scene 
des  adieux  et  la  scene  du  deuil.  Les  rites 
de  la  chambre ,  ou  ceux  de  la  plus  ancienne 
liturgie ,  expriment  la  conviction  qu'une 
vie  d'homme  n'est  pas  une  destinee  indivi- 
duelle ,  mais  un  chainon  du  phylum  fondamen- 
tal  et  ininterrompu ,  continuity  biologique 
d'une  famille  ou  d'une  lignee,  qui  s'etend 
au  genre  humain  tout  entier,  depuis  Adam, 
le  premier  homme. 

Une  premiere  solidarity  soumettait 
ainsi  l'individu  au  passe  et  au  futur  de 
l'espece.  Une  seconde  le  plongeait  dans  sa 
communaute.  Celle-ci  etait  reunie  autour 
du  lit  ou  il  gisait,  et  ensuite,  elle  mani- 
festait  toute  entiere  dans  les  scenes  du 
deuil  1' inquietude  que  provoquait  le  passage 
de  la  mort.  Elle  etait  affaiblie  par  la 
perte  d'un  de  ses  membres.  Elle  proclamait 
le  danger  qu'elle  ressentait;  il  lui  fallait 
reconstituer  ses  forces  et  son  unite  par  des 
ceremonies  dont  les  dernieres  avait  tou jours 
un  caractere  de  fete,  meme  joyeux.  La  mort 
n' etait  done  pas  un  drame  personnel,  mais 
l'epreuve  de  la  communaute  chargee  de  main- 
tenir  la  continuity  de  l'espece." 

Parametre  2: 


"Si  la  communaute  craignait  le  pas- 
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sage  de  la  mort  et  eprouvait  ainsi  le 
besoin  de  se  ressaisir,  ce  n'etait  pas 
seulement  parce  que  la  perte  d'un  de  ses 
membres  1 ' af faiblissai t ,  c'etait  aussi 
parce  que  la  mort,  celle  d'un  individu  ou 
celle,  repetee,  d'une  epidemie,  ouvrait 
une  breche  dans  le  systeme  de  protection 
eleve  contre  la  nature  et  sa  sauvagerie. 

Depuis  les  plus  vieux  ages,  l'homme 
n'a  pas  regu  le  sexe  et  la  mort  comme  des 
donnees  brutes  de  la  nature.  La  necessity 
d' organiser  le  travail,  conduisit  la  socie- 
te  a  se  mettre  a  1 ' abri  des  poussees  viol- 
entes  et  imprevis ibles  de  la  nature:  la 
nature  exterieures  des  saisons  folles  et 
des  accidents  soudains ,  le  monde  interieur 
des  profondeurs  humaines ,  assimile  pour 
sa  brutalite  et  son  irregularite  a  la 
nature,  le  monde  des  delires  passonnels  et 
des  dechirements  de  la  mort.  Un  etat 
d'equilibre  fut  obtenu  et  maintenu  grace  a 
une  strategie  reflechie  qui  refoulait  et 
canalisait  les  forces  inconnues  et  formi- 
dables  de  la  nature.  La  mort  et  le  sexe 
etaient  les  points  les  plus  faibles  du  mur 
d' enceinte,  parce  que  la  culture  y  prolon- 
geait  la  nature  sans  discontinuity  evidente. 
Aussi  furent-ils  soigneusement  controles. 

La  ri tualisation  de  la  mort  est  un  cas 
particulier  de  la  strategie  globale  de 
l'homme  contre  la  nature,  faite  d' inter- 
dits  et  de  concessions.  Voila  pourquoi  la 
mort  n'a  pas  ete  laissee  a  elle-meme  et  a 
sa  demesure ,  mais ,  au  contraire ,  emprison- 
nee  dans  des  ceremonies,  transformee  en 
spectacle.  Voila  aussi  pourquoi  elle  ne 
pouvait  etre  une  aventure  solitaire,  mais 
un  phenomene  public  engageant  la  communaute 
toute  entiere.” 

Parametre  3: 


"Le  fait  que  la  vie  ait  une  fin  n' est 
pas  exclu,  mais  celle-ci  ne  coincide  jamais 
avec  la  mort  physique,  et  depend  des  condi¬ 
tions  mal  connues  de  l'au-dela,  de  la  den- 
site  de  la  survie ,  de  la  persistence  des 
souvenirs,  de  l’usure  des  renomme es ,  de 
1 ' intervention  des  etres  surnaturels . . . 
Entre  le  moment  de  la  mort  et  celui  de  la 
fin  de  la  survie,  il  existe  un  intervalle 
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que  le  christianisme ,  comme  les  religions 
de  salut,  a  etendu  a  l'eternite.  Mais  de 
la  sensibilite  commune,  la  notion  d’immor- 
talite  infinie  importe  moins  que  celle 
d'une  ralonge.  Dans  notre  modele,  la 
survie  est  essentiellement  un  attente  ( et 
expecto) ,  et  une  attente  dans  la  paix  et 
le  repos.  La  les  morts  attendent,  selon 
la  promesse  de  1'Eglise,  ce  qui  sera  la 
veritable  fin  de  la  vie,  la  resurrection 
dans  la  gloire  et  la  vie  du  siecle  a  venir. 
Les  morts  vivent  d'une  vie  attenuee  dont 
le  sommeil  est  l'etat  le  plus  souhai table, 
celui  des  futurs  bienheureux  qui  ont  pris 
la  precaution  d'etre  enterres  pres  des 
saints.  Leur  sommeil  peut  etre  trouble  a 
cause  de  leur  propre  impiete  passee,  des 
maladresses  ou  des  perfidies  des  survivants , 
des  lois  obscures  de  la  nature.  Ces  morts 
alors  ne  dorment  pas,  ils  errent  et  revien- 
nent.  Les  vivants  tolerent  bien  la  fami- 
liarite  des  morts  dans  les  eglises,  les 
les  places  et  les  marches,  mais  a  condition 
qu'ils  reposent.  Toutefois,  il  n'est  pas 
possible  d'interdire  ces  retours.  II  faut 
alors  les  regler,  les  canaliser.  Aussi  la 
societe  leur  permet-elle  de  revenir,  seule- 
ment  certains  jours  prevus  par  la  coutume , 
comme  le  c ar naval ,  en  prenant  soin  de 
controler  leur  passage  et  d'en  conjurer  les 
effets.  Les  morts  appartiennent  au  flux  de 
la  nature  a  la  fois  refoule  et  canalise: 
le  christianisme  latin  du  premier  Moyen 
Age  a  affaibli  le  risque  ancien  de  leur 
retour  en  les  installant  au  milieu  des 
vivants,  au  centre  de  la  vie  publique. 

Les  larves  grises  du  paganisme  devinrent 
les  gisants  reposants  dont  le  sommeil  avait 
peu  de  chance  d'etre  trouble  grace  a  la 
protection  de  l'eglise  et  des  saints,  et 
plus  tard,  grace  aux  messes  et  prieres 
dites  a  leur  intention. 

Cette  conception  de  la  survie  comme 
un  repos  ou  un  sommeil  paisible  a  dure 
beaucoup  plus  longtemps  qu'on  ne  croirait. 
Elle  est  sans  doute  une  des  formes  les 
plus  tenaces  des  vieilles  mentalites. 

Par am etre  4: 


"La  mort  peut  bien  etre  apprivoisee, 


ANNEXES  DU  DEUXIEME  CHAPITRE 


depouillee  de  la  violence  aveugle  des 
forces  naturelles ,ritualisee , elle  n'est 
jamais  eprouvee  comme  un  phenomene  neutre. 
Elle  reste  toujours  un  mal-heur.  Cela 
est  remarquable  dans  les  vieux  langages 
romans,  la  douleur  physique,  la  peine 
morale,  la  detresse  du  coeur,  la  faute,  la 
punition,  les  revers  de  la  fortune  s ' expri 
ment  par  le  meme  mot  derive  de  malum ,  soit 
seul,  soit  associe  avec  d'autres  ou  modi- 
fie,  comme  le  malheur,  la  maladie,  la  mal- 
chance,  le  Malin.  A  1 ' origine ,  il  n'y 
avait  qu'un  seul  mal  dont  les  aspects 
variaient:  la  souffrance,  le  peche  et  la 

mort.  Le  christianisme  l'expliquait  d'un 
coup  et  tout  ensemble  par  le  peche  origi- 
nel.  aucun  mythe  n'a  sans  doute  eu  de 
racines  plus  profondes  dans  les  mentalites 
communes  et  meme  populaires:  il  repondait 
a  un  sentiment  absolument  general  de  la 
presence  constante  du  mal.  La  resignation 
n'etait  done  pas  soumission,  comme  e'est 
aujourd ' hui ,  comme  e'etait  sans  doute  chez 
les  epicuriens  ou  les  stolciens,  a  la  na¬ 
ture  bonne,  a  une  necessite  biologique  - 
mais  la  reconnaissance  d'un  mal  inseparabl 
de  l'homme. 
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SCANSION  DU  TEXTE  PAR  LA  MORT 
Pour  evaluer  quantitativement  1' importance  de  la 
scansion  du  texte  par  la  mort,  nous  avons  releve  dans 
cette  annexe,  ( de  la  meme  fagon  que  nous  l'avions  fait 
pour  le  seul  premier  chapitre  de  La  Sagouine)  toutes  les 
mentions  de  la  mort,  de  fagon  directe  ou  imagee. 

La  Sagouine  (p.  11) 

"J'ai  peut-etre  ben  la  face  nouere  pis  la 
peau  craquee,  ben  j'ai  les  mains  blanches, 
Monsieur!  J'ai  les  mains  blanches  parce 
que  j'ai  eu  les  mains  dans  1 ’ eau  toute  ma 
vie.  J'ai  passe  ma  vie  a  forbir.  Je  suis 
pas  moins  guenillouse  pour  ga. . .  j'ai 
forbi  sus  les  autres.  Je  pouvons  ben  pas¬ 
ser  pour  crasseux:  je  passons  notre  vie 
a  decrasser  les  autres.  Frotte,  pis  grat- 
te,  pis  decolle  des  tchas  d ' encens( . . . ) " 

(Structuration  symbolique  du  noir  et  du  blanc) 

(p.  12) "Je  pouvons  pas  aller  nous  faire  benir  la 
gorge  a  la  Saint-Blaise ,  non  plus,  parce 
qu'il  faut  que  je  gardions  sus  les  autres, 
ce  matin-la,  tandis  qu'ils  allont  a  l'e- 
glise.  Ca  fait  que  je  pognons  les  amyg- 
dales  toute  l'annee,  et  les  auripiaux. 

Les  autres  qui  s ' avont  fait  beni  la  gorge 
tout  leu  saoul  sont  ben  portants  et  levont 
le  nez  ses  nos  fievres.  Eh!  ben,  les 
fievres,  c ' est  coume  toutes  les  maladies: 
y  en  a  jamais  pour  tout  le  monde  et  c ' est 
tout  le  temps  les  memes  que  ga  pogne. 

C'est  tchurieux  que  je  sons  tout  le  temps 
les  darniers  sarvis  pour  tout  le  reste, 
mais  pour  les  fievres  et  les  poux,  ah! 
ga(  .  .  .  ) " 

(Reference  -  variation  sur  la  mort  (maladie) ) 

(p.  12)  poux  et  enfants 

"Ils  devont  croire  que  ga  peut  vous  devo- 
rer  un  houme  en  vie." 


(Structuration  imaginaire  (la  mort-image)) 
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(p.  12)"(...)  Ils  voulont  pas  s'assire  a  cote  de 
nos  enfants  et  les  envoyont  derriere  la 
classe  d'ou  c'est  qui  ouayont  rien  et 
compornont  rien" 

(Perte  de  l'oule:  structuration  symbolique  perdue  et 
done  mortifere) 

(p.  12) "(...)  C'est  point  aise  non  plus  d'appren- 
dre  a  parler  en  grandeur  et  a  se  comporter 
coume  du  monde  parmi  le  monde  quand  c'est 
que  t'as  pas  le  droit  de  leur  adresses  la 
parole  sans  passer  pour  un  effare...  A'se 
pincera  le  nez  coume  si  ton  salut  sentait 
point  a  bon. " 

(Perte  de  la  parole:  meme  phenomene) 

(p.  13) "Ca  fait  que  la  prochaine  fois,  tu  ren- 
treras  par  la  porte  d'en  airiere  et  tu 
te  fermeras  la  goule." 

(Perte  de  parole  marquant  le  refus  des  riches  d' entendre 
la  mort) 

(p.  13)"V'la  la  place  la  plus  crasseuse  que  j ' ai 
jamais  forbie. . .  Jusqu'a  des  tchas  d'en- 
cens  sus  du  beau  prelart  de  meme,  si  5a 
du  bon  sens  asteur.'  (...)  Chaque  affaire 
a  sa  place,  que  je  vous  dis,  une  place 
pour  chaque  affaire.  Ben  icitte,  y  a  pas 
de  spitoune...  ils  pretendont  que  c'est 
pus  la  mode.  Ca  fait  qu'ils  mettont  leux 
tchas  de  gomme  dans  la  place,  pis  leu 
cendre  partout  (...)  Une  boune  grousse 
spitoune  en  plein  mitan  de  la  place  vous 
sauverait  toute  c'te  misere  de  ramasser 
la  cendre  et  de  decoller  la  gomme  partout. " 

(Destructuration  cause  du  desordre.  Encens  et  cendre 

collant  partout:  la  mort  semble  difficile  a  decoller) 

(p.  14 )"(...)  Y  en  a  <ju''avont  des  maladies,  de 
ce  monde-la,  meme  ceuses-la  qu'avont  la 
peau  ben  blanche  et  ben  ciree  (...)" 

(Le  blanc  cireux  cadaverique  marque  la  mort  en  soi  quand 

elle  est  rejetee  de  1 ' imaginaire ) 
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(p.  l4)T3en  propre  que  ga  parait  du  dehors.  Mais 

d'en  dedans?  Une  parsoune  peut  pas  saouere 
tout  ce  qui  grouille  en  dedans  a  moins  de 
s'en  aouere  ete  ouere.  Je  sais  ben  qui 
faisont  des  oparations  asteur  ou  c'est  qui 
ouayont  toute.  Le  ventre  rouvert,  le 
coeur  rouvert,  la  caboche  rouvarte... 

(...)  Ils  oueront  pas  la  Sagouine  couchee 
sus  une  salle  d'oparation  a  se  faire  rou- 
vrir  le  corps  pour  saouere  ce  qu'elle  a 
dans  la  caboche...  Et  pis  ce  qu'elle  a 
dans  la  caboche,  elle  l'a  jamais  cache  a 
parsoune .(...)" 

(La  mort  enoncee  et  non  cachee  est  creatrice  d'espace 
vital) 

(p.  14) "C'est  quand  c'est  qu'il  est  refarme, 

avec  sa  peau  ben  serree  autour  de  cou  pis 
de  l'estoumac,  qu'un  corps  de  riche  res- 
semble  pus  a  cti-la  du  pauvre." 

(Le  riche  est  devenu  un  sac  de  peau) 

(p.  15)"Les  riches,  ils  avont  leu  trouble  dans 
le  coeur  et  dans  la  caboche.  Ben  nous 
autres,  j ' avons  notre  trouble  dans  les 
ous.  Ouais...  il  vient  un  temps  ou  c'est 
qu'une  parsoune  a  pus  rien  que  ses  ous. 

Et  ce  jour-la,  c'est  dans  ses  ous  qu'a 
logera  ses  troubles.  Et  les  docteurs 
appelont  ga  des  rhumatisses,  des  artisses, 
ou  1 ' equipolent .  Faut  ben  qu'ils  leu 
douniont  des  noms ,  s ' ils  sont  docteurs." 

( L ' inconscient  de  la  mort  trouble  les  riches.  La  mort 

apprivoisee  suppose  1 ' acceptation  du  mal ,  de  la  mort,  en 

l'homme.  On  ne  cherche  pas  a  nommer  le  mal  ( il  n'a  pas 

de  nom  dans  aucune  langue).  Le  docteur  (:  la  ville) ,  lui , 

cherche  un  nom,  cherche  a  saisir  la  mort  par  la  science) 

(p.  15) "Quand  c'est  que  toute  la  vie  t'as  frotte , 
playee  en  deux  sus  un  prelart,  t'as  beau 
te  frotter  les  ous  avec  du  liniment,  t’a- 
cheveras  tes  jours  pleyee  en  quatre.  C'est 
pas  si  aise  de  te  redresser  quand  c'est  que 
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t'es  pauvre.  Avec  pa  que  t ' as  jamais  ete 
accoutume  a  marcher  la  tete  haute,  '  tant 
jeune . " 

(Perte  de  la  stature  du  vivant  touchant  la  Sagouine  dans 
son  travail  pour  les  riches.  C ' est  hien  le  monde  exte- 
rieur  refusant  la  mort  qui  produit  ce  travail  de  sage.) 

La  jeunesse 

(p.  16) "(...)  ...  J'etais  jeune  et  ben  tournee. 

J'avais  toutes  mes  dents  et  tous  mes 
cheveux. " 

(Definition  du  vivant  a  contrario) 

(p.  17)"(...)  Une  fille  d'en  has  qu'est  encore 
belle  et  grasse,  et  ben  consarvee,  pa 
s ' adoune  qu'a  peut  faire  son  choix,  si 
elle  a  sa  tete  sus  ses  epaules." 

(On  ne  vit  pas,  on  se  conserve) 

(p.  16) "(...)  C'est  coume  j '  ai  tout  le  temps  dits 
aussi  longtemps  qu'y  a  un  tchai  queque 
part...  La  mer,  c'est  ce  qui  nous  a  sau- 
ves,  nous  autres 

(p.  18) "Pis  y  vient  un  temps  que  tu  jongles 

plusse  parce  que  t'es  pus  aussi  jeune  que 
t'avais  accoutume.  Ca  vient  avec  les 
annees,  pa,  la  jonglerie.  C'est  peut- 
etre  parce  que  quand  c'est  que  tu  vieil- 
lzis,  t’as  plusse  de  temps  pour  jongler. . . 
c'est  malaise  a  saouere.  Gapi ,  lui ,  il 
dit  que  jongler  c'est  rien  que  bon  pour 
te  bailler  des  ulceres  d'estoumac." 

(Refuser  la  mort  ( mental ement ) ,  c'est  l'accueillir  en  soi 

(par  la  maladie)) 

(p.  18) "(...)  Ben  quand  c'est  que  tu  coumences  a 
vieillzir,  t'es  obligee  par  les  petits  de 
larguer  du  terrain.  Parce  que  t'es  pas 
tout  seule  a  gagner  ta  vie." 

(Gagner  sa  vie  c'est  la  conserver  par  une  lutte.  Accepter 
de  voir  la  mort  en  creant  la  vie  revient  ici  a  savoir 
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ceder  la  place) 

(p.  19 )('...  )/question  des  enfants 

"Ca  finit  que  tu  l’apportes,  ta  moppe  pis 
ton  siau;  parce  que  tu  finis  dans  la  place 
de  la  station.  Ouais...  quand  c'est  qu'y 
a  pus  d'ouvrage  sus  la  Main,  tu  t’en  vas 
f'orbir  la  place  de  la  station.  Pis  celle- 
la  de  1 ' Assomption.  Pis  celle-la  de 
C.B.A.F.  Ah!  quand  c'est  que  t'es  rendue 
a  quatre  pattes  dans  la  place  a  C.B.A.F... 
t'es  rendue  ben  bas...  ben  bas." 

(Nettoyage  de  la  ville  qui  marque  une  tentative  des 

riches,  des  citadins ,  pour  effacer  la  mort) 

(p.  20)" (...)  Le  pire ,  c’est  quand  c'est  qu'il 

venait  un  grous  bateau  des  vieux  pays,  et 
que  t'etais  sure  de  pas  manquer  d'ouvrage 

it 

1  1  1 

(Structuration  symbolique  par  le  bateau  (vie),  evoquant 
l'imagerie  de  la  mort-bateau) 

(p.  21)"...  C'est  tout  le  temps  malaise  quand 
c’est  qu'une  parsoune  est  obligee  de 
gagner  sa  vie.  Ah!  tant  qu'a  qa,  je 
sons  pas  les  seuls.  Faut  ben  que  tout  le 
monde  gagne  sa  vie.  Les  docteurs,  pis 
les  vendeux  d'assurences ,  pis  les  genses 
du  gouvarnement ,  qa  travaille  aussi  fort 
que  nous  autres ,  qa.  Coume  nous  autres, 
c'est  tout  le  temps  sus  le  chemin,  jour 
et  nuit .  (...)' 

C'est  pas  tout  le  temps  de  l'ouvrage 
propre  qui  faisont,  eux  autres  non  plus: 
apparence  qu'y  a  des  docteurs  qui  mettont 
au  monde  jusqu'a  deux  paires  de  bessons 
par  nuit;  et  des  agronomes  qu'avont  etu- 
die  des  annees  dans  les  colleges  et  qui 
sont  obliges  d'aller  mettre  leu  nez  dans 
le  fumier  pour  ouere  s ' il  est  bon... 
vous  dire  ce  qu'ils  sont  forces  de  faire, 
ceux-la,  pour  gagner  leu  vie..." 

(Le  travail  de  la  Sagouine  est  un  travail  de  vie  coume 

celui  des  medecins.  Gagner  la  vie  est  bien  a  prendre  au 

sens  propre) 
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(p.  21)NouSl  (Structuration  symbolique  par  la  naissance) 
"J'ai  beau  etre  une  Sagouine,  je  sais  ce 
que  c'est  qu'un  NouSl  de  chretchen.  J ' en 
J '  en  ai  vu  soixante-douze  dans  ma  courte 
vie,  c’est  pas  assez  pour  s'en  faire  une 
idee?  Et  pis  surtout ,  qu'ils  se  ressem- 
blent  toutes,  leux  NouSls.  Tout  du  meme 
au  pareil . " 

(Mort  apprivoisee:  structurer  la  vie  par  la  naissance 

aboutit  a  structurer  la  mort  sur  la  naissance  (mort= 

deuxieme  naissance  dans  1 ' autre  vie) 

(p.  22)”.,.  J'ai  jamais  compris  qu'on  pouvait 

apporter  de  l'encens  a  un  enfant  nouvel- 
lement-ne  pour  y  faire  un  present...  il 
a  meme  pas  ses  dents  pour  macher,  le  mar¬ 
mot.  Mais  a  ce  qui  parait  que  c'est 
ecrit,  et  je  sons  pas  pour  nous  mettre  a 
regimber  contre  les  Ecritures,  a  1'heure 
qu ' il  es t. " 

(Idem:  articulation  symbolique  Mort/Naissance  par  la 

reprise  de  "l'encens"  (avec  un  jeu  de  mot)) 

(p.  22) "(...)  Mais  plusse  que  ga  approchait  les 
fetes,  et  plusse  qui  venait  du  monde  des 
concessions.  Des  vrais  sauvages ,  pornez- 
en  ma  parole  qu'a  jamais  menti.  On  arait 
dit  que  ga  avait  .jamais  rien  vu.  Il 
faillit  que  ga  oua  toute ,  il  faillit  (p.  23) 
que  ga  touchit  a  toute,  c'etait  pire  que 
du  monde  de  Locagne,  c'est  moi  qui  vous 
le  dit. . .  Pensez-vous  une  petite  affaire 
que  je  leur  disions.  Mais  pas  moyen,  ils 
porniont  toute  la  place,  les  effares,  et 
si  je  les  avions  laisse  faire,  ils  nous 
porniont  notre  NouSl." 

(Depossession  de  la  symbolique  vitale.  Prendre  NouSl 
revient  a  s'emparer  de  cette  articulation  de  la  vie  par 
la  naissance  et  la  mort.) 

(p.  25)  NouSl 

"Il  avait  point  besoin  d'aouere  peur  pour 
sa  robe  blanche,  le  petit,  ga  sentait  pas 
l'etable  la-dedans,  y  avait  pas  de  fumier 


f  3 
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dans  sa  creche,  c'est  la  Sagouine  qui 
voue  le  dit . " 

(Proprete  et  blanc:  articulation  symbolique  du  noir  et  du 

bland  reprise  ici) 

La  Boune  Annee 

(p.  27) "(...)  ...  Une  ben  boune  annee.  Point 

de  roulis  de  neige,  point  de  morts  subites, 
point  d'esclopes,  point  de  poumons-au-vif , 
point  d'eau  dans  la  cave. , .  rien  qu'un 
petit  brin. . .  queques  pieds...  d'abord  moi, 
qa  me  bodrait  pas,  j '  ai  pas  de  cave...  et 
pis  point  de  mauvaises  nuits  sous  zero  a 
grelotter  derriere  le  poele." 

(Exemple  typique  de  la  conception  d'une  mort  qui  epargne ) 

(p.  28)"C,te  annee,  j'avons  mange  des  stamps 

tout  l'hiver.  Par  rapport  que  le  gouvar- 
nement  peut  pas  quitter  le  pauvre  monde 
sus  leu  faim,  il  peut  pas  nous  quitter 
corver  le  ventre  creux.  Par  rapport  que 
je  sons  des  citoyens  a  part  entchere,  que 
nous  a  dit  la  serveuse-  visiteuse . . . " 

(Allusion  directe  a  la  mort  (par  initiation)) 

(p.  30)  (Mors  repentina:  imaginaire  caracteristique  de 

la  Mort  aoprivoisee) 

"...  Ca  ete  une  boune  annee.  Pas  une 
seule  mort  subite  dans  tout  le  boute.  Le 
defunt  Jos  Caissie  est  mort  des  bronches, 
mais  qa  faisait  ben  des  annees  qu'il  etait 
poumonique.  Et  la  Celina  etait  pris  du 
mauvais  mal  qui  se  garit  pas.  Ludger  a 
Nezime,  lui ,  il  s' est  naye,  c'est  pas  ce 
qu'on  pourait  appeler  une  mort  subite. 

Quand  c'est  qu'il  a  vu  sa  femme  revien- 
drait  pas,  qu'elle  etait  bel  et  bien 
finitivement  partie  avec  son  beau-frere, 
il  s ' est  saoule  autant  qu'un  houme  peut 
se  saouler,  pis  il  s ' en  a  ete  se  jeter 
en  bas  du  tchai.  (...) 

Ben  oui.  Le  pretre  a  point  voulu 
l'enterrer  en  terre  sainte,  par  rapport 
qu'il  savait  naye  lui-meme.  Apparence 
que  c'est  defendu.  Gapi ,  lui,  il  dit 
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que  defendu  ou  pas  defendu. . .  une  fois 
qu'un  houme  est  mort. . . 

Mais  faut  pas  ecouter  Gapi.  Quand 
c'est  qu'un  houme  est  mort,  qa  lui  fait 
point  de  tort  d' alter  se  faire  benir  en 
avant  de  1'eglise  entre  les  six  chandel- 
les,  pis  d'aouere  son  trou  etarnel  dans 
la  terre  sainte  coume  tout  le  monde  qui 
se  respecte . " 

(La  mors  repentina  est  devenue  punition) 

(p.  30) "(...)  S 1 il  avait  su  qu'en  plusse,  ils  le 
laisseriont  pas  receouere  sa  part  d'eau 
benite  et  de  terre  sainte  pour  alter 
finir  son  etarnite . . . peut-etre  ben  qu'il 
arait  essaye  d'endurer  encore  un  petit 
boute  et  finir  par  mouri '  de  sa  belle 
mort,  sus  son  matelas.  Peut-etre  ben 
qu'alors  le  Bon  Djeu  en  arait  ben  pitche 
. . .  peut-etre  ben. . .  une  parsoune  peut 
pas  saouere ..." 

(La  conception  traditionnelle  de  l'Avenement  en  opposition 
directe  avec  la  conception  ecclesiastique  du  jugement 
dernier) 

(p.  32) "Je  sons  rien  que  du  pauvre  monde... rien 
que  des  genses  d'en  bas .  Ben  c'est  pas 
une  raison  pour  nous  plaindre.  Aussi 
longtemps  que  j'avons  nos  epelans ,  nos 
crepes  pis  nos  fayots,  pis  des  ecopeaux 
dans  l'anse  pour  nous  chauffer  sous  zero; 
pis  pas  de  poumons-au-vif ,  pas  de  morts 
subites ..." 

(Mention  a  nouveau  de  la  Mort  qui  epargne) 

La  loterie 

(p.  3^)(Frarik  a  Theophie  a  gagne)  "A  chaque 
souere,  il  s'amenait  un  nouvel  agent 
d' assurance  qu'aouindait  de  sa  valise  des 
plantees  de  papiers  tout  ecrits  d'avance 
ou  c'est  que  t'avais  rien  qu'a  signer  ton 
nom  ou  faire  ta  crois  et  tu  te  trouvais 
assure  pour  la  vie. 

(Assure  de  la  vie  ou  de  la  mort?  Perte  progressive  d'une 
structuration  symbolique  vitale) 
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(p.  34) "Y  a  rien  que  le  dentiste  qui  y  a  touche, 
il  lui  a  place  trois  rangees  de  dents  en 
or  dans  la  goule,  que  le  pauvre  Frank: 
pouvait  quasiment  pus  se  grouiller  les 
machoueres.  Ca  fait  qu'une  boune  jornee, 
il  a  garroche  tous  ses  rateliers  dans  le 
puits  et  il  est  reste  avec  un  trou  dans 
la  face  qu'il  en  etait  tout  defigure,  le 
pauvre  Frank . " 

(-  Un  trou  dans  la  face  ( il  y  avait  done  un  plein  aupara- 

vant)  -  Perte  de  parole ,  rongeant  le  vivant) 

(p.  34) "Il  a  ete  ouere  un  frotteux,  itou,  et  pis 
un  ramancheux.  Apparence  qu'ils  lui  avont 
frotte  pis  ramanche  plusse  d'ous  qu'il  en 
avait  dans  le  corps,  et  il  s' en  est  revenu 
bossu  pis  clopeux." 

(boiter:  perdre  la  marche  du  vivant  ou  marquant  un 

vivant  avec  une  conscience  de  mort  douloureuse) 

(p.  35) "Il  y  aviont  meme  place  des  lunettes  a 

double  vision. . .  il  ouayait  pus  rien  en- 
toute,  mais  il  regardait  ben,  Un  vrai 
maitre  d ' ecole . " 

(Perte  de  la  vue  du  vivant) 

(p.  35)  /assemblee  de  riches  ou  Frank  est  invite 
"Ah!  pour  ga,  Frank,  il  arait  eu  de  quoi 
a  dire,  pas  de  soin,  mais  c’ etait  le  temps 
qu'il  avait  encore  ses  dents  en  or  dans  la 
goule  et  il  a  pas  ete  capable  de  dire  un 
mot" 

(Perte  de  la  parole  du  vivant) 

(p.  37)". ••  C ' est  qu'il  y  restait  pus  rien,  au 
Frank  a  Thiophie.  Pus  une  seule  piasse. 

Et  pis  coume  il  continuait  a  receouere 
des  comptes  de  partout,  il  faillit  qu'il 
lachit  les  assurances,  et  pis  qu'il  vendit 
les  machines,  et  le  tracteux,  et  la  grava- 
phone.  En  darnier,  ils  sont  venus  lui 
arracher  son  talephone  et  lui  couper  son 
alectricite.  Il  lui  restait  pus  rien,  et 
il  s ' en  est  retorne  dans  sa  cabane  a 
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epelans.  C'est  la  qu'il  est  mort  le 
printemps  passe." 

(Progression  evidente:  plus  d'oule,  plus  de  parole,  plus 

de  vue ,  plus  de  vie) 

Les  Pretres 

(p.  38)  /confusion 

"Je  sortions  de  la  blancs  comme  des 
draps . " 

(Structuration  du  noir  et  du  blanc) 

(p.  39)"Un  pretre,  c'etait  point  accoutume  a 
notre  crasse." 

(Structuration  du  noir  et  du  blanc) 

(p.  40)  /Parole 

"Nous  autres ,  j ' avons  jamais  vu  une  graine 
d ' alii terature  de  notre  vie.  Je  parlons 
avec  les  mots  que  j' avons  dans  la  bouche 
et  j'allons  pas  les  charcher  ben  loin.  Je 
les  tenons  de  nos  peres  qui  les  aviont 
regus  de  leux  aleux.  De  goule  en  oreille, 
coume  qui  disait.  Ca  fait  que  c'est  mal¬ 
aise  de  parler  au  pretre." 

(La  Mort  apprivoisee  est  une  langue  heritee  du  passe  et 
incommunicable) 

(p.  42) "C'est  coume  Gapi  disait;  si  ils  pou- 
viont  nous  prendre  pour  des  paiens,  une 
boune  fois,  ils  nous  enverront  peut-etre 
ben  un  Pere  Leopold,  nous  autres  itou, 
pour  nous  parler  et  nous  dire  de  ne  pas 
nous  intcheter  des  darniers  sacrements , 
et  nous  envoyer  droite  en  paradis  a 
notre  defunte  mort.  Ben  voyez-vous,  je 
pouvons  pas  tout  etre  palens,  ga  fait 
que  nous  autres,  je  grettons  encore  pour 
ouere  si  y  arait  pas  parsoune  pour  nous 
ouvrir  les  portes  de  l'etarnite  quand  j'y 
seront  rendus." 

(La  conception  religieuse  traditionnelle  est  a  la  limite 
du  paganisme  pour  l’Eglise  moderne  d'ou  ce  voeu  etonnant 
de  Gapi . ) 
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La  Lune 

(p.  43)  "II  dit  qu'un  ho  Lime  est  fait  pour  marcher 
sus  la  terre,  et  que  c'est  deja  malaise 
assez  de  marcher  droite  icitte  sans  aller 
entreprendre  de  marcher  dans  les  etoueles." 

(La  Marche  du  vivant  n' est  pas  possible  que  sur  terre, 

partir  sur  la  lune  -  s' eloigner  de  cette  tradition  an- 

cestrale  -  met  en  danger  cette  marche) 

(p.  46) "Ah!  pour  ga  Gapi  a  raison.  Les  Amari- 
cains  avont  point  1 ' accoutumance  de  faire 
trainer  ga,  z-eux,  une  guerre.  Quand 
c'est  qu'ils  avont  largue  leu  Titanic  sus 
le  Japon,  il  en  est  pas  sorti  un  chat  en 
vie  de  leu  Japon." 

(Allusion  directe  a  la  mort) 

(p.  47) "(...)  Si  i'  faut  qu'a  tout  de  reste  ils 
jetiont  leux  hombes  pis  ils  entrainiont 
leux  soldats  a  mirer,  y  a  pas  de  doumage 
qui  sera  fsit  icitte.  C'est  les  genses 
de  par  la  qu' attraperont  toute. . .  Les 
femmes  pis  les  enfants  de  la  Viet-Nam..." 

(Allusion  directe  a  la  mort) 

(p.  47) "(...)  Ga  fait  que  je  me  figure  que  le 
monde  qui  se  fait  tuer  la-bas,  ga  doit 
etre  du  monde  coume  nous  autres  et  que 
c'est  point  couses-la  qu' avont  de  quoi  a 
dire  la->dedans.  (...)  D'abord  une  fois 
t'es  mort  tu  peux  pas  dire  grand  chouse, 
ils  savont  ga. 


( idem) 

Le  Bon  Djeu  Est  Bon  (Un  contrepoint  a  la  mort  apprivoisee) 

(p.  64) "C'est  sur  que  le  Bon  Djeu  est  infiniti- 
vement  bon  et  inf initivement  aimable  et 
que  le  peche  y  deplait...  Et  c'est  sur  et 
sartain  que  je  sons  des  pauvres  pecheurs 
qu'ons  un  etreme  regret  de  vous  aouere 
offense...  Ben,  je  pouvons-t'i'  avec  ga 
mouri '  en  paix?  C'es-i'  assez  ga  pour 
assurer  l'etarnelle  etarnite  d'un  houme? 


152 


ANNEXES  DU  TROISIEME  CHAPITRE 


Ils  disont  qu'avec  ton  escapulaire,  ta 
medale  et  pis  ton  etreme  onction,  t'as 
pas  a  t'intcheter  de  rien  et  que  tu  l'aras, 
ta  place  en  paradis.  Ah!  c'est  pas 
garanti  que  tu  seras  assis  sus  les  genoux 
a  saint  Joseph  ou  hen  aux  pieds  de  1' En¬ 
fant-  Jesus-de-Prague .  t'aras  peut-etre 
pas  la  premiere  place,  hen  t'en  aras  une 
et  c'est- tout  ce  qui  compte.  Parce  que, 
ouas-tu,  si  c'est  vrai  qu'une  fois  au 
ciel,  t'as  tout  ce  que  tu  peux  voulouere, 
hen  la  premiere  ou  la  darniere  place.,  ga 
fait  pus  grand'  diffarence,  il  me  r'sem- 
hle .  " 

C'est  coume  l'enfer.  Si  t'es  pour  y 
aller,  hen  je  me  figure  qu'un  petit  hrin 
plusse  ou  un  petit  hrin  moins  de  hraise 
dans  les  ous...  Si  tu  brules:  il  me 
r'semhle  que  tu  peux  pas  hruler  plusse. 

C'est  pour  ga  qu'une  fois  que  t'es  parti 
pour  y  aller. . .  ben  je  ouas  pas  que  tu  te 
retchendrais .  Pis  surtout  que  ga  dure 
etarnellement .  Ben  une  etarnite  qui  dure 
tout  le  temps,  pis  qu'arrete  pas,  5a  peut 
pas  durer  plusse  ou  moins:  5a  dure.  Ca 
fait  que  la  itou,  je  ouas  pas  qu'il  y  ait 
grand'  diffarence  entre  la  premiere  pis 
la  darniere  place.  Bruler  a  grous  feu  ou 
hen  a  p' tit  feu. . . " 

(p.  66)  (Discussion  illustrant  le  choc  des  deux  imagi- 

naires)"La  chouse  que  je  comprends  le  moins, 
c'est  que  d'un  cote  le  Bon  Djeu  a  dit 
qu'il  etait  malaise  pour  un  riche  d'en- 
trer  au  ciel;  et  de  1' autre  cote,  il  me 
r'semhle  a  moi  que  c'est  malaise  pour  un 
riche  de  pas  y  aller.  Un  houme  a  1'aise 
peut  respecter  tout  les  coumandements  de 
Djeu  et  de  l'Eglise  sans  que  ga  y  coutit 
hen  gros  de  trouble:  i’  peut  payer  sa 
dime,  faire  sogner  son  pere  pis  sa  mere 
sus  leux  vieux  jours,  s'acheter  du  poisson 
frais  tout  les  vendordis ,  se  rendre  a  la 
messe  du  dimanche  et  aouere  son  banc  pour 
s'assir  dedans,  pis  faire  sa  vie  dans 
1 ' houneur  et  le  respect  sans  aouere 
hesoin  de  voler  ou  de  battre  son  ouasin 
pour  attraper  les  deux  houtes.  Un  houme 
a  l'aise  peut  se  faire  instruire  itou,  et 
un  houme  instruit  jure  pas ,  blaspheme  pas , 
et  sait  qu'i'  faut  pas  prendre  le  nom  de 
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Djeu  en  vain.  II  est  accoutume  a  travail- 
le  itou,  parce  qu’il  manque  jamais  d’ou- 
vrage ,  ga  fait  que  c'est  pas  un  paresseux. 

Ben  pornez  un  houme  qui  jure  pas,  qui  vole 
pas,  qui  manque  jamais  la  messe,  qui  prend 
soin  de  son  vieux  pere  sus  ses  vieux  jours, 
et  qu'est  pas  paresseux...  et  asseyez  de 
me  faire  comprendre  coument  c'est  qu'i' 
fait,  cet  houme-la,  pour  point  aller  au 
ciel  en  mourant.  II  lui  reste  pus  un 
seul  sacre  peche  a  la  portee  de  la  main. 

Y  a  du  monde  qu'est  pas  litre,  ma  grand 
foi  Djeu,  de  passer  a  cote  du  paradis: 
ils  y  sont  destines  depuis  qu'ils  sont  au 
monde . " 

(p.  68)  (Renversement  du  schema  par  1 ' intervention  de 

Gapi)  "Gapi,  lui,  il  dit  que  si  leu  paradis  est 
rien  que  fait  pour  les  riches,  ben  il 
aime  aussi  ben  point  y  aller  pantoute. 

Il  dit  qu'un'  etarnite  qui  s'achete,  ga 
ressemble  trop  a  ce  monde  icitte  et  qu'il 
en  a  eu  assez  d'un  de  c'te  sorte-la." 

(p.  70) "Et  pis  grouillez  pas  et  intchetez  vous 
de  rien.  Les  cartres  allont  vous  dire  la 
varite,  c'est  sur;  la  seule  chouse,  c'est 
que  la  varite  a  plusieurs  faces,  coume 
mon  pere  disait.  Des  fois,  c'est  meme 
malaise  a  saouere  quoi  c'est  que  la  vari¬ 
te  veut  dire." 

(Conception  ouverte  de  la  mort  qui  entraine  une  concep¬ 
tion  differente  du  monde?) 

(p.  71) ”11  y  a  des  houmes  qu'avont  jamais  souf- 
fri  du  coeur  ou  des  poumons  et  y  a  des 
femmes  qu'avont  jamais  eu  frette  aux 
pieds,  non  plus,  ni  jamais  entendu  crier 
leux  tripes  ni  horler  leux  enfants.  J ' en 
connais  qui  savont  meme  pas  coument  creux 
qu'est  un  trou  au  cimetchere. " 

( ( Symboliquement )  les  morts-vivants  sont  ceux  qui  refusent 

de  voir  la  mort) 

(p.  72) "Pis  quand  c'est  que  tu  vieillzis,  tu 

souhaite  pus  rien  que  d’elonger  tes  vieux 
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jours  sans  deranger  parsoune,  pis  de 
mourir  sans  trepasser,  a  la  fin  de  tes 
ans .  " 

(Dissociation  sur  la  mort  et  le  trepas.  La  Mort  devient 

un  aboutissement  logique  accepte.)  (Idem  pour  l'exemple 

suivant ) 

(p.  73)" Je  crois  ben  que  chacun  doit  vivre  sa  vie 
et  sa  destinee,  et  pis  mourir  a  son  heure. 

...  j ' avons  un*  heure  pis  une  vie, 
et  je  devons  passer  par  la.  Ca  tout  l'air 
que  je  sons  destines.  Je  crois  ben  que 
c'est  voulu.  Je  sais  trop  ben  pas  par 
qui ,  ben  qa  ben  de  l'air  que  je  pouvons 
pas  plusse  choisi'  notre  vie  que  notre 
heure.  Y  en  a  qu'avont  appele  qa  notre 
livre  de  vie:  ils  contont  que  saint 
Pierre  arait  coume  un  grous  livre  avec 
non  dates  de  naissance  et  nos  anniversai- 
res  de  mort.  Je  pouvons  pas  aller  contre 
les  destins,  ni  reculer  notre  heure  d'un 
pouce,  asseurement . . .  c'est  peut-etre  ben 
qa  que  les  cartes  ouayont." 

(p.  7^)"Vous  savez,  les  cartes,  par  escousses, 
c'est  pas  plus  clair  que  la  savonnure  de 
mon  siau.  Quand  c'est  qu'un  dix  de  coeur 
s'en  vient  se  planter  entre  votre  treufle 
et  votre  carreau,  qa  rend  1 ' eau  trouble, 
sacordje  oui! 

( L ' eau  ( du  nettoyage)  se  trouble:  perte  de  structuration 

symbolique  noir/blanc) 

(p.  77)  /mauvais  printemps  -  ondoiement  d'un  nouveau-ne 
"Ben  qa  passe,  coume  le  reste.  Les  mau¬ 
vais  temps,  qa  finit  tout  le  temps  par 
passer.  Ca  passe  coume  du  beurre  ranci 
quand  tu  le  mets  entre  deux  tranches  de 
pain. " 

(La  Mort  apprivoisee  est  une  resignation  fataliste) 

(p.  78)"J'ai  pour  mon  dire  qu'une  parsoune  a  sa 
saison,  coume  elle  a  sa  destinee  ou  ben 
son  heure.  Quand  c'est  que  ton  heure  est 
venue,  faut  que  tu  te  resignes;  tu  peux 
rechigner,  ou  ben  te  rebitter,  ou  ben 
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renacler:  tu  y  passeras  pareil.  Et  pis 

toi  tu  dois  vivre  ta  destinee;  ga  c'est 
de  quoi  d'ecrit  qui  s’ efface  pas.  Ben 
c'est  coume  ga  avec  les  saisons  et  les 
mois  de  l'annee.  C'est  pus  fort  que 
toi.  C'est  par  rapport  a  l'eau,  pi  le 
soleil,  pi  la  senteur  du  bois  qui  te  ren- 
front  sous  la  peau.  C'est  pas  rien  qu'un' 
affaire  de  se  trouver  de  quoi  a  manger." 

(La  Mort  apprivoisee  est  une  resignation  fataliste) 

(p.  86)  " Le  Recensement"  (Le  recensement  devient  un  re- 

censement  de  la  vie  et  de  la  mort,  des  vivants  et  des 

survivants ) 

"(...)  Pis  ils  te  questiounont .  Des 
fois  c'est  malaise  a  repondre:  ton  nom , 
tous  tes  noms  de  bapteme,  ton  pere,  ta 
mere,  ta  darniere  maladie,  quand  c'est 
que  t'as  eu  t'es  ages,  tes  enfants  morts, 
tes  enfants  encore  en  vie,  et  coument 
c'est  que  tu  gagnes  dans  un  an." 

(p.  91)"...  Ca  fait  passe  deux  cents  ans  et  je 
sons  encore  en  vie.  Je  continuons  a  la¬ 
bourer  nos  champs  de  ramenelle,  pis  a 
pecher  des  palourdes,  nos  huitres,  pis 
nos  epelans.  Je  nous  efforgons  encore 
d'attraper  les  deux  boutes  pis  de  pas 
mouri '  avant  d'aouere  trepasse.  Faut  pas 
corver  avant  ton  heure,  c'est  ce  que  je 
me  dis.  Pis  te  faut  ton  trou  en  terre 
sainte  pour  etre  assure  de  ta  place  en 
paradis.  Tant  qu'au  reste,  j ' avons  rien 
d ' autre . " 

(Historique  du  peuple  qui  marque  aussi  l'historique  de 

cette  pensee  puisqu'il  aboutit  a  la  conception  de  la  mort) 

(p.  91) "Ben  moi,  je  le  dirai  au  gouvarnement : 

je  sais  pus  rien,  j ' appartchens  pus  rien, 
je  suis  peut-etre  pus  rien;f  non  plus0 
Ben  je  suis  encore  en  vie,  tpujou'ben. 

Pis  je  crois  ben  que  je  m'appelle  encore 
la  Sagouine,  a  1' heure  qu'il  est." 

(La  survie  seule  est  essentielle.  Le  monde  exterieur 

( et  ses  pensees)  importe  peu) 
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